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Tropice autan, per convenSeiitiam traducmtes et transferaites, et alia 
guidon immutantej ; alia vero multis modis transjigvrantes , imprimunt. Rem 
§urn itaque lauUeo jubulis theologicis mandantes , annglyphicis defcribunt. 
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Avertissement. 

L > 

Autear de* Lettres fur les Hiért^lyplies ayant reça one copie de l'InflfiptioD eo 
ce* caractère* du monument de Rofette, t'eft emprefle de rédiger et de communi- 
quer au Public le* idée* qui fe font préfentées an premier inftant que lui eil parvenu 
ce Monument déchiffré d|ns une v^ill*. Il;a crn=fe garantir par-là des erreurs |yft^‘ 
matique* qui ne peuvent naitre que d'une longue réllexion, ou dont l'application ne 
peut rencontrer qoe'dcr embarras. S'il a (acriffé à cette confidération le deCr de 
mieux faire," et le foin plus vain'du liyle à on fujet qui en exige d'autres, il efpere 
aolll du Lecteur quelque indu'gence pour un ouvrage de huit jours. 

Le 3. Mai, 1S04. 
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X)«s copies de l’InfcrtpdOD en hiéroglyphes du monunieDt de Rofette font 
euHit parvenues à la connaiiTance do Public. Il ne peut qu’être mtcrellânt 
d'examiner à quel point on cfl près de realifer les crpecanees conçues à l’occa> 
fion de ce monument. Il paroit que les Savans en ont trop efpérd d’abord , et 
trop peu de leurs propres forces. Il paroit qu’on s’ell trop peu attaché aux re- 
cherches à faire fur la nature d’une reprcTentatlon des penfees par différentee 
efp èces de lignes; à celles des exemples d’une telle repreTentation qui nous 
font offerts par plufieurs peuples, fauvages ou civilifcs; à celles enfin des don- 
nées directes ou indirectes, mais re'ellèlneot billoriques, que contiennent à ce 
fujet plufieurs écrits de l’antiquité'. 

Cefl là la voie dans laquelle il falloit entrer pour reconnaître, en même 
temps, les principes naturels de la cbofe, et l’application qu’en ont faite les 
nations; celle funout de qui l’Europe a reçu les fciences, et dont mille monn- 
mens d’une e'a iture en lignes recèlent encore des connaillànces précieufes, 

A en juger d’après Manethon, et encore plus d’après un fait rapporté par 
Plutarque, d) ou même peut-être, d’après les monumens: les hiéroglyphes 
ont dû changer de forme dans les (iècles divers et ont dû avoir ce fort com- 
mun avec les caractères Chinois. Ce changement n’a pu regarder toutefois 
que l’emploi et la combinaifon des éle'meas dans les canctères compofés, et 
a) Du génie familier de Socrate. 
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qui ont d(i varier avec lei idtfes dei hommes, toujours plus ou moins dc've* 
Joppees. Parce cbajigement, ils en ont fiibi un dans leur Hgnificatioo, dc'ja 
varice pour les detnens qui entroient dans les efpèces fecondaires du*' genre 
fynrbolique dont parle Ciciiient d’Alexandrie. Les caractères du monument 
de Rofette appartiennent, en general, à la fécondé de ces efpèces ; et le fron* 
tifpice de cet ouvrage pre'fente les feules données qui les concernent dans les 
écrits des anciens venus à notre connaiflance. Nous ne nous rapelons que 
le feul obélisque de Rarberini à Rome, qui en contient d’ entièrement feinbla- 
blés: obélisque qui par tanr de de'tails dilTèie de presque tous les autres. PIu> 
fieurs des Nomes de l'Egypte ayant des opinions les plus oppofees fur quelques* 
uns des animaux facre's à la l'te du fynême fymbolique, et la doctrine des prê- 
tres ne différant pas moins fur les principes des chofes qu’ils reprefentoient ; é) 
celle dliféreuce en a aulll pu caufer une dans la fignifîcation des fymboles élé- 
mentaires de l’écriture. Car, da même que les animaux facrés, ces caractères 
étoient, dès leur origine, des images des dieux: c) forces de la nature, qualitc's 
univerfelles, et parties du grand Tout. ' 

On ne peut donc s’attendre à retrouver, dans le monument que nous exa- 
minons, les clefs Hinples et générales des caractères qui forment les infcriptioni 
les plus antiques, comme les plus nombreufes et les plus intéreffanies, conccr- 
siaiit les fciences et la religion. Mais lï on y reconnaît ces derniers comme élé- 
mens de fes caractères compofes; (Ion parvient a vérifier leurs principes tou- 
jours fouienus, quoique dans un emploi différent; fi ce fait éclaircit encore 
plus lexdéliaitions fi jufles de Clément d’Alexandrie; fi les tentatives faites der- 
nièrement, pour en développer le vrai fens, et pour expliquer d’autres inferi- 
ptioos, fe trouvent juflifiées par celle de Rofette, comme elles le font en ellet; 
alors, fans doute, l'efpoir doit fe ranimer, quelle que foie l’épo.que plus ou 
moins éloignée, où Ton parviendra à le réalifer, « 

ÿ) Jambliqoe. c) Saneboniaton daiu Enfèbe. 
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Pour rapprocher ce oioorent autant qu’il eA poflible, je regarde commf 
Un devoir de ceux qui s’occupent de cette matière difficile, de s'eatrecommoni', 
quer leur» idéej. Je lâcherai , pour ma part, de le remplir, et d’offrir au moins 
le travail préliminaire d’une analyfe aulll indirpenfable qu’elle cA faAidieufe, 
La communication des lumières, et leur choc -meme, feront jaillir une clarté' 
toujours cruiAante/ur un ryAcme d’ccriture et des caractères qu’on a eu tort de 
coiiAde'rer comme non coDaoilfablcs. d) 

Si j’ai ofe' ne pas croire à cette affertion d’anciens écrivains, trop foutenue 
par des modernes, c’eA que j’ai peufe que la valeur des hiéroglyphes peut être 
retrouvc'e fur la même voie qu’elle a e'tc trouvée à leur origine, et par des fan* 
vages. Leur exetnpie, le témoignage des hiAoriens Chinois, et la nature de 
la ebofe, nous apprennent coninient les premiers Agnes ont e'tc' e'tabiis. On les 
rc'unilfoit, en y ajoutant, de plus en plus, de nouvelles marques de la penfc'e, 
des images rctlles et vifibles fous lesquelles l’homme concevoit tes choies, et 
que fini imagination e'toit ublige'e de compofer, à chaque inAant, pour com- 
muniquer fes cuuceptions à fes femblables. De ceffe conipofition , de cette 
re'union d'iii>ages toujours plus nombreufes, fe font forme'es, et presque en mê- 
me temps, 1a langue parit'e et la langue e'erite, ou une e'eriture de Agnes. Que 
ces Agures aient etc' tracées fur l’c'corce des aibres, taillées fur des bâtons et des 
planches de bois, fculpte'es enfuite fur des pierres, ou deAine'es fur des feuilles 
d’arbres et fur toutes fortes de matières; ces progrès de l’art indiquent un dc've- 
loppement de moyens qui a dû s’e'tendre à l’expreflîon de la penfec, niais qui 
n' a rien change' d' abord dans fa nature. 

Or, nous conoaiAbns les Agnes ifolcs des fauvages, leur origine et leur 
valeur. Nous coniuiAbiu encore mieux, et en grand nombre, les 1/mboles des 
, — A a 

i) Jÿiarahiltj. Apulée, Ammien Marcellin. 
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peuples uuiens: Tynilwles que, pour la plupart, ils ivoient empruntas avec 
k culte, de l’Egypte. Il paroit donc qu’on pourra reconnaître le fens d’une 
fuite de ces fyœbolu placà l’uii à cûtd de l’autre, comme on connaît celui 
des emblèmes confiderds fdpordment. L’dcricure la plus ancienne en bie'rogly* 
phes n’ offre fouvent que de pareilles fuites. Elle n'ae'te' d’abord que Idgère» 
ment foumife à des loix de compofition, analogues à celles que la gnmmaire 
preferit pour la combinaifon des (ignés vocaux des langues parldes. 

De telles réglés nous (ont familières. Mais elles ne refient cependant pas 
analogues dans les deux efpèces de langues, qu’auiant qu’on peut les confiderer 
dans leur dtat, pour ainfi dire, phylîque. Quand trois ou quatre mots figures, 
quelques noms d’objets vifibles et quelques gefles d’un fâuvage exprimaient 
tout un difeours, auquel les liai Tons grammaticales dtoient étrangères; ce dis» 
cours pouvoit s’exprimer indifféremment de cette maniéré , ou en delTInant ces 
, geflee, ces figures et ces objets. Mais plus on concevoit, et plus on s'efforcoit 
de rendre, par les deux efpèces de lignes, des idées morales, me'iaphyfiquei 
et abUraites; plus les deux langues fe forinoient, fe perfectionnoient par de 
nombreux moyens inventés pour exprimer toutes les nuances, et furtout les 
liaifons de la penfee; plus elles dévoient s’éloigner l'une de l’autre: car leurs 
moyens ne pouvoient plus ctre les memes. Elles différeront beaucoup, fi une 
partie de ces moyens a été dès les premiers temps, des fignes de rapports, nu- 
mériques, linéaires et autres, tels que les nœuds Péruviens et les lignes Cbinoi- 
fes, dont les traces pliyfiques fe perdent bientôt, et qui deviennent bientôt des 
caractères entièrement idéaux. Cefl alors que dans la fuite des fiècles , et au 
milieu du kfle des penfées d’uo peuple antique et favant, fe formeut d’un côté 
l'écriture Chinoife, diflincte de la lat^e parlée, et de l’autre des efpèces com- 
pofées d’hiéroglyphes Egyptiens, parmi lesquelles Clément d’Alexandrie a 
décrit la tropique dans les mètaes termes que les miffonoalres Européens ont 
employés pour nous donner une- idée des caractères Chinois. 
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Ce Pcre de Péglilê a au(Ti indi 4 ue' dans que! genre de fujets et de mo» 
numeas cette écriture tropiqae étoit employée; et nous avons la certitude d’en 
pofTéder un exemple dans le monumeut de Kofette. L’examen de Ton in- 
fcnption Grecque, fendue en ces caracicrei, ne peut qu’augmenter les regrets 
fur la perte d'une partie coiifiJe'i'able de celle en hie'roglyphes. Dans fa cocifer* 
vation entière, elle nous auroit preTente' peut-être, toutes les ciels principales 
de l’ccrituie tropique. Car on ne peut qu’être frappé de voir dépofés, dans le 
texte Grec qu'elle doit rendre, la matière première, pour ainfi dire, et les clc- 
mcns de toutes les langues. . 

On y voit les Dieux principaux, fuivant leur cblllftcatioa Egyp^||^ 
en intellectuels et phyûques, Phta et le Soleil à la tite des autres Dieux, ibfces 
nature' les ou parties de l’univers 

' Celle de ces parties qui nous intérefle le plus, la terre, nôtre demeure y 
efl nommée, comme la mer, la plaine et le fleuve avec Tes bras et leurs embou- 
chures; comme les êtres premiers de ce monde fublunaire et Tes productions 
principales. Les animaux facrcs et l’alpic, le bled nourricier, les métaux, les 
pierres précieufts et les pierres dures, y fout les reprcTentans des trois régnés de 
la nature. ^ ' 

Le chef de cet empire, l'homme, fe prcfente dans des rappoit? nom- 
breux, avec tout le cortege de fes actions diflTérentes, fes pafîions et afiections, 
l’amour filial, la foumifllon au gouvernement, ou le mécontement^et la révolte, 
^ le vengeance et le zèle, la piété et l’irréUgion. 

Les ouvrages de l’homme, les productions de l’art ne font pas plus négli- 
gés que ceux de la nature. Les temples, les chapelles et les autels conflruits et 
réparés; le palais immenfe; le ubernacle portatif d'or; la flatue et (et oms- 
ment; la colonne monumentale, avec l’ert fubiime de l'écriture, la facréc, 
celle de la nation, et celle de l'étranger; les armes et les munitions d^guerrr, 
kl objets précieux confervâ dans les temples , figurent parmi la toile de Byt- 

A 3 


Digitized by Google 



6 


fous, les muTiilles et les fortifications d’une ville et les ouvrages d'un fiege; ou 
avec les digues conflruites contre le débordement du fleuve qui répandoit fur. 
l’Egypte U fource des biens. 

Ce pays a dû à des travaux comme ces derniers, et qui le rendoient habita- 
ble,, l’origine de tous les ans, et de la Société civile, dont le tableau efl retrace 
dans notre monument. Son chef efl à la tête dB tableau, pieux envers les 
Dieux, victorieux de fes ennemis, re'formateur des mxurs de Tes fujets, repan- 
dan; l’aifance parmi eux et falfant rendre la jufiiee à chacun. Le tribunal, les 
Ptifles et la prifon; la loi, le décret et la coutume; les droits, et la propriété 
dlBIlcnue, ou perdue et recouvrée; l’ordre néglige' et re'cabÜ; la guerre aulTi, 
la guerre civile avec toutes fes horreurs , le pays de'vaflé, les temples de'pouillés^ 
les citoyens en fuite ; le camp, le liège, la ville emportc'e; les troupes à pied et 
à cheval et la marine; ou la recette et la dépenfe du treTor public, les impôts 
tantôt ordonnes, tantôt diminués et remis; la vigne et le verger, l’arure de 
terre, l’amphore de vin; tous les détails, en no mot, de la vie fociale ont leurs 
repréfentans dans le décret que les états généraux et religieux de l’Egypte ont eu 
foin de transmettre à la poflérité. 

Ella aufil efl mentionnée, et les divifions du temps qui alloit les en fépa- 
rer: les périodes, l'année, le mois, le jour, la nouvelle lune, le préfent et 
l’avenir, 

9 # 

La religion qui confacroit ces diviflons, et adreflbit le culte aux aflres, 
peres du temps; cette religion qui eu Egypte préfidoit à tout, remplit aufil la 
place la plus difiinguée daiu le monument élevé par fes minifires. het ordres 
diflerens de ces prêtres; les cérémonies et les pompes religieufrs ; les facrifices, 
les libations, les funérailles des animaux facrés, ou l’inauguratian du fouverain 
faite temple; le culte public des fêtes folemnelles, ou le fecret des initiés 
dans les Myflères ; rien ne pareit oublié. 
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La lôcic^tê prereiere, ou la famille ell rappcllce comme l’Etaf qui s’efl for- 
ntt- de fa multipllcatioa. On voit nommer le pere et la mere, le fils et la fille, 
lea anrctres et les defcendans dans les lîècles les plus recules. 

Ced bien là une clafllfication des objets principaux du langage; et les 
moyens de tout dcnonibrenient quelconque, les nombres eux-meines font men- 
tionnés comme les lettres. 

Une cUlTifîcation pareille à celle-ci cf1 obfsrvce ^ns le vocabulaire Copte 
que de la V'allc avoit apporte' de l’Egypte, et dont la condruclion ainfi que le 
titre meme d'e'chelle, en indiquant l’intention de retracer l'e'clielle des êtres et dev 
ebofes, rrmblent déceler une origine antique. Tels étoient peut-être ces re- 
cueils d’iiicroglyphes, dont étoit depofitaire un certain ordre de prêtres, et 
• qu'on pourra recompofer fur ce plan, en confultant au/Ii les fyflcines qui ont 
pre'lide' à la rédaction de quelques dictionnaires Cliinois; ou celui dont le petit 
ouvrage d'Horapollon poite une empreinte e'vidente. 

Le fecours de notre monument ne fera pas indifferent ponr ce travail; fur- 
tout s’il fe trouve qu'à la maniéré Chinoife, un même cicment et une clef gé- 
nérique entre dans tous les caractères qui dérigneut les diffe'rentes efpèces d’un 
même genre, ou dumoins dans ceux qui fe rapportent à un meme mode de la 
penfe'e; s'il fe trouve que le feus tropique et rarement propre des caractères 
compofés de ce monument n’a pas trop dénaturé la valrur qu’ont ailleurs leurs 
elémens employés ifolément. La clafliEcation Egyptienne des êtres et des 
chofes, dont il exifle tant de traces, rend plus que probable, que les chaînes de 
cts êtres, ou des enufes appelle'es Dieux, et 1rs chaînes ou fuites de lignes, tou- 
tes également mentionnées par d’anciens écrivains, t) correfpondolent entre el- 
les avec plus de limplicité encore, n’étoient toutes que des chaînons d’une m^- 
me chùine unique attachée au tiûue de Jupiter. 

f) Proclus. Jamblique. 
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. Il y 1 plus; nn pareil efprit de ryDcme paroit iToir présidé' à la rédaction 
d’iafcripHont de tout genre portant des alludons mydiques à Tuniverlàlite' des 
choies, dont les lignes embrail'oient le SyHcme entier dans les caractères du 
nom inelTable. En conllde'rant les nombreux objets que l’infcription de Rofette 
a ralTemblM avec une affectation vifible, on diroit que Tes auteurs ont eu en vue 
des modèles antiques, compofes d’après de telles règles de flyle Tynibolique. 
En imitant ces originaux, fans les rivalifer, ou même fans en connaître l’erprit, 
1rs députés de l’Egypte, auteurs du decret en langue vulgaire, ont lailTé aux 
compofiteurs de l’infcription en hiéroglyphes le fond néceiraire pour y exprL 
mer le langage des inventeurs de la fable; ce langage naturel à l’eufince du 
genre humain et commun à presque toutes les mytliologies primitives, qui re- 
tracent le tableau du monde, rhifloire du ciel avec les images et les aonis de la 
focie’té nailTante, ou les louanges et les hauts faits des rois de la terre avec les 
images du Soleil et des adres; qui confondent leun travaux, leurs courfes et 
leurs combats; qui confondent, en un mot, le ciel et la terre dans un même 
tableau unique de l’anivers. 

Clément d’Alexandrie nous apprend que l’ufage et la nature de l’écriture 
tropique exigeoient qu'on exprimât, de cette maniéré et fous le voile des my- 
thes, les louanges des rois, fculptées fur des colonnes: circonllance propre à 
concilier les données en apparence oppofés, des anciens écrivains, concernant 
le fujet des infcriptions qui font fculptées fur les obélisques. Car il e(l évident, 
d’après ces obfervations, que la fagefle Egyptienne, Thilloire du ciel et des 
dieux, et celle des rois de l'Egypte, ayant connamraent les mêmes fymboles 
qpmmuns , ont pu être enveloppés du voile commun de ces fymboles. La my- 
thologie placée entre la nature et Thifloire, a été expliquée par l'une et par l'au- 
tre. On a eu tort de penfer qu'elle appartenoit excluQvement à aucune d’elles; 
Un fynême de lignes appartient à tous les fujets. 

Nous 


Digitiz^ by Gopgle 



Nous verrous, dans l’iofcripcion de Rofette, l’Egypte et fes deux régions 
'défigaert par les emblêaies de U nature et des deux hcroirphères du inonde; où 
fes rois repréfenlds comme des Dieux qui , à leur tour, ont pour lymboles Toi* 
feau, le reptile, riaflruOicnt de l’ouvrier ou la figure gc'onictrique. Nous 
verrons, dans le moral comme dans lephylique, l’ide'e particulière rendue par 
l’idtfe univetfelle; et leurs principes rept^feotes, comme dans le Kou-a Clû* 
nois, par des lignes communs. Nous reconnaîtrons cette valeur gendrique 
dans les lignes moditicaiirs et de rapport, qui forment les liaifons entre les fym- 
boles d’uue fignificatioa fuuvent aulli étendue, en fixant, pour chaque cas, leur 
acception particulière. 

Cela explique le nombre limité de Symboles et d’elemens de caractètes 
qu'un tableau aufll univerfel des chofes nous prèfente. Les efpèces de ces fym- 
boles, ces figures •ifolèies, ou ces t^e'mens de caractères ne palTent guère le 
nombre de cinquante, mais qui eA multiplie parla re'pctitiou de quelques uns 
d'eux dans des combinaifons conflamment variées. Parmi ces ele'mens ce font 
les figures ge'ome'triques, et furtout les plus Amples , les lignes droites ou incli- 
nées, le cube ou la petite ligne perpendiculaire, qui dominent. Ces dernières re- 
viennent près de trois-cents fois; le petit be'mifpbcre fupérieur près de cent; le 
cercle ou la Sphère, l’ellipfe et la Agure polygone un peu moins. Les autres 
ele'mens angulaires ou mixtes, des courbes, des croix, des ovales, ou la iiaction 
inferieure de la fphère font moins répe'tcs dans la proportion qu’ils font moins 
Amples ou qu’ils de'fignent on objet particulier et non pas un rapport, uo mode 
de penfee. La Agure d’un bras qui participe de la nature des caractères géonie'- 
triques par les lignes et l’angle droits qu’elle aiTecce ordinairement , ell enfui te 
un des fymboles les plus répétés. La Agore des jambes ne revient pas C fou- 
vent, mais elle fe confond également avec un angle. L’oeil même remplace 
ime fois l’cllipfe. 



. Viennent enfuite les fymboles vivans; les ferpens, premiers emblème» choi- 
Hs, dit-on, par Taaut, et les oifeaux qui parmi les Arabes ont donne' leur 
nom aux hie'roglyphes. ^ Jls y pre'dominent en effet , furtout par la plume qni 
leur efl fubordonnc'e, qui les remplace fouvent comme une partie prife pour le 
tout, et qui, après les e'ie'inens gèoinctriques, efl le caractère le plus répété' 
dans ce monument. On efl furpris de n'y voir qu’un feul quadrupède repré- 
Tentant tous les autres , à l’iiiAar do chien qui efl la clef des caractères Chinois 
des animaux. Nous le conlldcrons comme feul , car le lion couché en for- 
me de Sphinx et repréfentant le lion cclefle, appartient vraifcmblablcment .î 
une autre écriture, étant auffi féparé des caractères de la tropique par le cadre 
qui le renferme dans une iufcriptioti particulière. L’iioiiime naturel, ou 
fymboliquement mooflrueux en différentes attitudes, trois ou quatre plantes, 
quelques inflrumens et quelques autres objets peu nombreux, achèvent l’inven- 
taire de tour ce que l’inlcription préfente à l’tcil. * 

C’eA par des moyens aulTi Amples qu’elle doit retracer non feulement le 
tableau roaguiAque du texte Grec, mais celui plus fublime de la mythologie, 
mêlant dans le premier Tes ombres r^ligirufes. Nous en concevons la facilité et 
en partie la nécêfAté meme, en confidérant la valeur première des caractères em- 
ployés; en les comparant avec ceux en ufage chez d'autres peuples. Ceux des 
Américains fauvages ou des Péruviens ne peuvent venir en confidération ici, 
quoiqu’ils nous apprennent à connaître les principes, l’origine et les progrès des 
hiérogiyplics divers; quoiqu’ils fe rapportent aux plus Amples et aux plus anti- 
ques parmi eux, aux démens de tous et de ceux mêmes que nous examinonr. 
Ceux-ci ne peuvent être comparés avec juAefTe qu’aux anciens caractèiet Chinois; 
retraçant la forme des objets qu’ils repréfentent, ou qui entrent comme J'ym- 
boles et allégoriquement dans leur compoAtion. 

*) Dans le f'cnJidad le lièvre dèfîgoe les quadrupedei en général, de ta plus 
petite cfpèce. 



’ (?<}'*!>( pt eu occalîon de confulter les Ouvrages Chinois qui concernent 

0((te ancienne écriture, ou qui expliquent le fens allégorique des caractères en* 
core en ufage, nous (vons d& nous borner aux reclierclies que facilitent quel* 
ques traductions du Chinois et d’autres ouvrages, où des Européens ont traite' de 
cette langue de lignes: recherches qui n’ont pas été faites, au relie, dans l’hy- 
potlièfe incertaine d’une antique cominunicaiinn entre l’Egypte et la haute Allé, 
mais dans la feule vue de rapprocher les exprefTions des iiiènies penfces chez des 
homines dont les moyens de con<;evoir et d’exprimer ces penfc'es fout partout 
les memes. Ce n'eft pas ici le lieu d'en développer le réfultat. Il fuilira de 
deux ou trois obfervations prccéde'es de celle qui frappe au premier coup d'oeil 
jetidfur les caractères Chinois, et fur ceux de l’infcription dcRoferte. C’elt que 
maigre' la nature mixte de tableau et d’écrit qui dillingue cetie deraicre, et mal- 
gré la diliance dans laquelle elle fe trouve déjà, par cette circonliance, d'une 
compolltion en caractères Chinois, les Tiens font formés fonvent comme ceux* 
là. Ils font également compolcs de plulieurs clefs, ou e'Ic'mens, dilicibucs et 
placés d’une môme maniéré. En les analyfaut, on trouve qu’un môme efprit 
•llégoiique a pre'llde' à leur compolîiion; et Thifloire Chinoife achève de nous 
eu convaincre en retraçant, d'une manière II iotcrelTaute, l’origine et 1rs progrès 
de l’écriture. En rendant aux caractères Chinois leur ancienne forme, ou celle 
que leur valeur indi>]ue; on y retrouve fouvsnt de vrais hiéroglyphes tels que 
ceux du monument de Rofette, Leurs clefs générales correfpondent, par leur 
valeur, aux objets nommés dans l’infctiption Grecque; ou à ceux qui font pré* 
fentes à l’œil dans celle en hiéroglyphes : ce qui ne peut qu'augmenter l’intéict 
de cette derniere. 

Ce font fe( fymboles prédominans qui conflituent les clefs Chinoifes dont 
les dérivés font les' plus nombreux, et toujours dans la proportion que ces Sym- 
boles font plus répétés dans Tinfertptioa de Rofette. Ce font d'abord les cara* 

B i 
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ctères des ^^mens, et enfaire U tntin, les pieds et la marche, les yeux, les 
oifeaux, la plume et l’aile, les plantes etc. On doit obferver à ce lujet que 
Diodore de Sicile de'hnlt les biC-roglyphet de Tceil et delà main, de la même 
maniéré que l’on exprime la valeur e'tendue des clefs Cliinoifes. Il dit que le 
premier de'Hgne le confervateur de la juHice, le gardien du corps, c’eA-à-dire, 
tout ce qui pourvoit à la furetdj et que l'autre, emblème de la bieufaifance, en 
eA auAi un de tout ce qui pourvoit à la fubAAance, c’eA à-dire, des travaux Je 
l’homme, les auvres de fa main, laquelle Horapollon a placée à la An de Ton 
traite' avec la remarque que la main achève toutes les oeuvres. 

Cle'ment d’Alexandrie donne une valeur plus e'tendue encore à l’Ibis et à 
rellipfe, principe du nombre, de la penfe'e et de la mefure. Le nom Ac^cg , 
de la derniere a un Augulier rapport avec celui de la Agure nomnie'e Lo-xUf 
qui eA la bafe de l’antique écriture Cliinoife (t qui, tracc'e de diAVrentes manie* 
res, l’eA aulTi en forme elliptique. Nous verrons l’application de cet dic'ment 
géométrique, et de ceux que Proclus a déAnis, ainfi que nombre de Agures, 
exactement comme des clefs d’une écriture à la Cliinoife. Ils l’étoient en eAet 
de certains hiéroglyphes, et ils répandoient leur inAuence dans les diAVren* 
tes efpèces de ces caractères, fans exception. Il ne peut plus rcAerde doute 
à ce fujet; et A les premiers clémens de la géométrie répondent à des clefs gé 
nérales de l’écriture Chinoife qui en maitrifent les fymboles, nous en verrons 
un pareil emploi au milieu des fymboles de rinfeription de Rofette. 


Noos n’entrerons point dans le vafft fujet du fyAêine entier des hiérogly- 
phes, de leur genre principal et de leurs efpèces fymboliques. Nous atten- 
drons de notre monument des éclairciAemcns fur celle de ces dernières qui étoit 
(oropofee de tropes. Hitoiu nous de les chercher. 
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En conHil^rant Je plui près l’infcription qui les promet, e (oui le point 
Je vue d'un tableau rymboiique, d’une peinture dei cbofei qoi, d’après l’opi* 
iiion commune, ne fe lie point aux roots d’aucune langue, en^ne s'arrêtant 
qu'aux figures placées, pour aiofi dire, fur le devant du tableau, il ne pre'feiite 
point de diÆcultcs confidérables. 

Lig.t. D’abord, à la première ligne, en commençant vis-à-vis la droite du le- 
fig. 1. cteur,/) on reconnait, dans le premier fyrobole principal, ce ferpent qui, dia 

l'origine des liic'roglyphes, fut adopte' par leur inventeur comme un figue de # 
la divinité', et des e'toiles du ciel, des élémens du monde. Le cours oblique 
de CCS dieux toujours vhrans, toujours renouvelle, fut un nouveau motif pour 
les comparer aux ferpens,g) parceTaaut, querbiflorien facre' de la Phénicie 
i)ous rcpreTentc de la même maniéré que l'hKloire de la Chine introduit, fur la 
fcêne du monde, fon Fohi confiJe'raut les cliofes d’en haut et d’en bas ; médi- 
tant fur leurs rapports pour en e'tablir des figues, et dans ces figues un fyAême 
d’écriture; prenant les foixante-quatre figures de l’écriture repreTentative fur le 
dos d’un dragon-, inventant les caractères de la première forme qui efl celle des 
ferpens; écrivant un livre des chofes mathe'inatiques et aflrologiques qui s’ap- 
pelloit le livre des dragons. Eufèbe nous a confervé un pareil détail de l’an- 
cienne traduction de Sanchoniaton, concernant les qualités du ferpent que 
Taaut a regardées comme divines; que Phérécydes a daigné honorer de fes mé- , 
didations merveilleufes. Elles firent envelopper, ou accompagner de ce reptile 
les images des dieux chez les Grecs et les Romains , et jusqu’ à nos jours chez 

B 3 ^ 

f) Le lecteur eft invité à détacher la planche numérotée, pour la fuivre i la te- 

ctnre, et avec plot d'attention qo’un texte qui fana elle n’eS guère intelligible. 

g) Clément d’Alexandrie , Mactobe, Eufèbe. 
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les Indiens; elles lui conferverent, encore du temps de St. Juflin, A) la dignité 
du plus grand et plus myftérieux des fyniboles. Horapollon l’a place' à la tfte 
de fon traite, et en reprélentant du temps et de l’efpace. Ceftoit là un ferpent 
particulier. Ceux de plusieurs autres efpèces avoient diüereutes lignilicatioat, 
parmi Jesquelles celle de roi et de modérateur du monde, s) 

C’ell des modérateurs toujours vivans du monde qu’il s’agit ici, comme 
l’indique l’ctoile, fynihole ou image des dieux prefens dans le monde, i) C’ert 
Citoite dt Uurs dieux que portoient les Israciites dans le" defert. /) Ses huit 
pointes femblent drlîguer les huit puifTaiices, ou vertus cciclîes dont parle Pla- 
ton, les huit glands dieux Egyptiens, m) Cela ert aflëz ufite'. Nous verrons 
quelque' chofe de pareil dans cette infeription mCme. Dans le 2. Vol. p, 32 de 
l’Oedipe de Kircher, un cercle enfennant huit lignes ainfi croifées, commence 
une infeription d’image qui paroit repréfenter, par ce cercle efpar huit autres 
f>’mbolc$, les dieux immortels, les huit dieux menttonacs dans le ferment Or- 
phique qui nous a e'té conferve'. .Le fens de ce caractère ert encore fixe par la 
ligne droite, emblème, dans nombre d’inferiptions, /i) de maitre et de roi, le 
nom duquel, ré, ro, elle portoit probablement dans le R de l’ancien alphabet 
Egyptien. 

h) Apologie II. p. 33. î) Horapollon, L. I. Ch. 6r. 

À) ibid. Ch. 13. /) Amof V. 26. m) Hérodote. 

«) V. Lettre fur les hiéroglyphes, et lei nouvelles Lettres fur le même fujet. Leif 

£ ' Iptions expliquées .dans ces lettres fe trouvant confirmées par le monu- 
t de Rofette, où les mêmes élémens ont la même valeur, d’une ma- 
nière analogue à fon cctiiure tropique; et les preuves de cette valeur y 
étant expofées; on continuera de s'y référer dans la fuite de cet ouvrage, 
en épargnant par là beaucoup de répétitions. On défignera ta première par 
ta note: L-f. l. llierogl.'tt les detnieres par /.. L f.L éJic'rogl. 
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Les dieux Tonf uîte'rieureœent caractêrife's par leur fymbole, le feipent 
fooj la double accep(ion du mot htva, hhtvjah, ferpeot, et ce qui donne la vie. 
Il obtient cette deruiere valeur par fon attitude qui retrace un angle du carrt^ 
image des dieux qui donnent la vie, fuivant Proclus. Les Lettres fur les hiero- 
glyplies .contiennent dei exemples de l’angle du carre' fous une telle acception, ô) 
Ellei en ofiVent d’autres de figures géométriques cachant des membres et des 
corps animes fous leurs formes (ilementaires ; ou de ces figures^-animees clleî- 
memes par des corps qui les caractèrifeut. C’e /1 ainfi que les trois côtes du car- 
rd, fymbole du monde materiel, font figures par une femme dans l’airitude gê- 
nante que cette reprefentation e.xige: et cela pour exprimer l’opinion que ce 
monde efl un bel animal vivant, mais fujet,à pc'rir, raifonnable et fécond./.) 
Un pareil motif a fait réunir les formes du ferpent et du rectangle pour dc'frgner 
les règles vivantes, les loix fages, et toujours fulfillantes de l’univers. Le pli 
que forme la tête du ferpent, paroit même imiter un angle fupéiieur qu’on voit 
quelquefois aux figures rectangulaires, et qui didingue les dieux que ces figures 
repréfentent , de ceux dont le.s emblèmes font des angles firoples du carré! f) 

Le ferpent fous une pareille forme efl le premier caractère fupe'rieur dans 
quatorze tabltties qui couliennent des efpèces de (anù<juts dt$ dtgris, et qui 
font placées au delTus de la tete de quatorze dieux et dccJles qu'on voit monter 
un efcalier d’autant de degrés au portique du temple de Temyris. r) On le 
voit mieux prononce epeore dans les infcripiions aufli nombreufes qui) font pla< 
céés au delTus de l’autel , dans le fanctuaire Myflc'rieux que lepréfente lé face In- 

e) pl. I. 6g. I. 7, 

p) Lea Indiens doooent nne attitude aufli fymboliquc et extraordinaire à Beimba. 

q) I. c. pl. I. fig. I, 2. 3. 7. 

r) Denoo pl. 131. flg. j. 



t^rieare d’un temple de l’ule Elephantine. s) Dam l’un et l’autre endroit, com- 
me fur les petites images, dans nombre d’Iufcriptions religieufes qu’il commence 
de même, U dcllgae les dieux invoqués par leurs Noms Divins. 

m 

La feule manière vraiment bonne et utile de commenter l' infcription de 
Rofette, et de prouver 1a valeur de Tes caractères, tinfi que de leurs élemens; 
ce feroit de ra^pcller, à l’occadon de chacun de ceux-ci, les moiiuinens où ils fe 
trouvent de'ja expliqués, et les exemples innombrables que nous promet l’Inflitut 
d’Egypte; ce feroit de les appliquer, à chaque pas, à cette vaAe bibliothèque 
hiéroglyphique qui fe trouvera éclaircie par le fait. Mais ce recueil n’eA pat 
encore communiqué au Public. Les copies qu’on a dé)a, font trop peu nom- 
breufes et, en général, trop infidèles pour qu’on puiffe établir la fcience fur 
une bafe aulTi limitée et aulTi chancelante. 11 faut donc en attendre une meil- 
leure. Si nous nous fommes arrêtés longtems h une première figure, ce n’cA 
que pour indiquer légèrement ce qu’il faudra faire un jour; et pareeque le ha- 
zard a voulu que ce fut un des premiers fymboles inventés et un des principaux 
du fvAêine jusqu’ici pru connu. Cet élément ayant d'ailleurs des fignificatioDS 
très variées, il convenoit de fixer le fens que Tes modifications et fes élcmens ac- 
compagnant lui allignent dans cet endroit; ou plutôt au caractère dont il fait 
partie. 11 nous fait avoir prife au texte Grec que les hiéroglyphes doivrnt ren- 
dre, et qui préfente le mot Jitux, ù la tête de la fécondé ligne. Dans la pro- 
portion de la place occupée par quatorze lignes de hiéroglyphes, qui répondene 
aux cinquante • quatre lignes de l' infcription grecque , et dans la même propor- 
tion d’un quart, à peu près, perdu au commencement de la ligne d’ hiérogly- 
phes; c’efl exactement dans cet endroit que doit fe trouver le fymbole des dieux 
en queflion: fuppufe que la conflruction pittoresque des hiéroglyphes accom- 
pagne quelquefois celle du Grec. 

x) ibid. pL 125 . fig. 3 . 
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; Oo ne peut gencralemeot pat s’y attendre. Depici, nous allons enjam* 
ber fur la première ligue du Grec, et fur Tes derniers mots qui Te rapportent aux 
dieux, à ce qui les concerne, ou leur appartient. Ce qui leur cH confacr^, eft 
. expiimc dans le fécond caractère par la croix Grecque; marque qui de'ilgnoit, 
coi^me propriété des dieux, les morts et les inities du dernier grade, morts aulll 
au monde, regene'rdt t) On la voit, dans l’obelisque de Barberini, au deflus 
de la tête d’un homme revêtu de la tunique religieufe. u) La propriété e(l de'« 
(ignee, dans la fuite de rinfcriptioii , par le bras portant de la main qui dans cet 
endroit cA furmontê de la croix. Cela cH analogue à la valeur que Diodore de 
Sicile et Artemidore alAgnent à la main fermée. La lettre J qui dans pluHeurs 
alphabets porte le nom de la main, au hiéroglyphe de laquelle cette lettre doit 
fon origine, a conferve', dans le Coptc,*la proprieV de du'llgner le mien, le 
moi. Le bras même, tel furtout qu'il cA uace' plus bas, prcTente la Agure des 
lettres et (p de l’ancien alphabet Egyptien; et la valeur du hic'roglyphe , leur 
modèle, rend probable qu’on les a prononcées et ce qui indique le rap- 
port de poAeAion. C’eA le rapport que dc'Agne ici le bras rendant, par la croix 
et avec le caractère prcce'dent, l’expreifion du texte Grec, rec Wfof reve &tovf. 

, Cette expreAlou eA déjà très renforcée dans les hiéroglyphes. Mais on 
a voulu peindre plus fortement encore la propriété facrce des dieux. Ou a 
ajoute qu’elle leur étoit entièrement due, et à eux nuiquemeqt. Cela eA rendu 
par la tiote de l’unité, et par un noeud, ou lien, qu’oà verra revenir plus bas 
comme variante d’un triple noeud qui, dans toute l'infcription, dèAgne les liens 
du devoir, ce qui eA dû, la dette et \' obligation: mot françois qui peint la mê- 
me chofe, e'tant dérivé d’un autre latin qui fignifie, lien. Mais dans l’exemple 
cité , ce noeud léger et Ampl» préfente le doux lieu qui attache les fujets à leur 


r) L. L. 8. 1. Hiêrogl. 
tt) Satis rcligiofe tuoicaii. 


ScoliaAe de Germanicus. 
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prince. KTous le venoas entrer dans les noms d’amonr; et c’eA là, foivant 
Hortpollon L. 2. Ch. 26. la lignification -du noeud coulant dont cet clcment re* 
trace la figure. C’efl le noeud d’amour de toutes les langues: image de l’aua- 
thtmtnt. Parmi des caractères Tymboliques Indien», il lignifie amitic. jr) Il 
peint dans cet endroit, le devoir que preferit l’amour des dieux, la pieté (^nt 
nous allons voir l’image corre^ondante au mot , pieux , qui fuit dans le texte 
Grec. ^ ' 

3. Ceft un homme à genoux dans une attitude devote, portant une offrande 
qu’il tend vers les dieux. De tout temps les Prêtres ont eu foin d'attaclier à 
cette circonfiance le vrai ligne de la pie'te; «t ceux de l'Egypte entendoient leur 
mrtier, La double marque de la pluralité', qui a la valeur du terme, double, 
en h&breu, et qui efl place'c au deffous de cette image, la fait lignifier double* 
ment pieux, deux fois pieux, tris pietu. La pie'te' des fouverains eA ainfi re> 
prdfentee fur des fomroets d’obdlisques. Dans celui St. Jean de Latran, l’ima- 
ge du roi pieux ell prdcéde'e des fymboles du rlgnt d’un roi veillant fur la terre, 
fur les villes on fur l’empire du SoleiL Cette infeription commence donc com- 
me anroit dû commencer la nôtre; et fi ces grands et antiques modèles peuvent 
aider à fuppléer un jour aux lacunes de leur humble copie, celle-ci pourra fervir, 
à fon tour et plus utilement, à faire reconnaitre les premiers, y) 

La partie principale du caractère fuivant ell ce lièvre, qui annonçoit des 
ennemis vaincus à l’armée des Spartiates devant Corinthe, et qui doit noqs an- 
noncer la même chofe, le vainqueur de fes etuemis dont parle le texte Grec. 

k) Kircher. Oedipe, T. III. p. 2%. où il ell delliné comme dioa ce caractère du 
monument de Rofette, mais avec cette dillinction remarquable, et toute 
dana l’efprit des hiéroglyphes, que là partie inférieure, ou la bsie, ell ho- 
rizontalement alignée. 

y) Plolieurs contiennent des titres royanxtela que ceux de l’interprétation d'Hcr* 
mapion et de notre infeription. 
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’Lei Grecs Je nos jours ne portent pour nom, en Turc, que ce Hgne Je la vi- 
ctoire de leurs maîtres: ligne plus communcineni delà peur, et qu’on poum 
traduire, la terreur de Tes eauemis. Des clemens modiflcatirs places au delTous 
du lièvre evertilTent, au relie, du fens très de'ioarne' d’un fymbole qui décoré 
plus d’un obélisque triomphal ou religieux, mais dont l’augure pourra avoir be- 
foin d’un Lyfandre pour ne pas être piis du mauvais côte'. 

Un pareil malentendu ell prévenu par des e'ie'ineos modificatifs qui, dans 
toute rinfcription , accompagnent les fymboles d’un fens de'toume', pour en 
avertir; et eu exprimant 1a dc'fiuition que donne Clc'inent d’Alexandrie de cette 
écriture tropique, „laquelle exigeoit, dit-il, que l’on changeât l’objet en y fub- 
nituant un autre qui fut julle et propre: ce qui s’eifectuoit quelquefois par un 
llmple cliangeroent, et quelquefois par des chaogemens multiplic's et compofrs,” 
Cela paroit, en effet', traduit de l’image parlante des vagues de la mer, {) em- 
blème univerfel du changement; et par l’image aulll parlante de la compataifon 
et de la compolltion. On diroit en françois que le fymbole a un fens vague et 
coinpofe' de comparaifon. Cei derniers mots préfeutent, comme on voit, 
l’image d’ objets pofe's enfemble, d’une paire roife enfemble; et c’ell ce qu’on 
voit auül dans notre caractère, où deux figures linéaires, horizontales et femtla- 
Uef font pofées enfemble, en oppofition et comparailbn. On verra partout ce 
mode d'exprelTion de la langue écrite, qui efl partout analogue aux langues par- 
lées. Je ne fais fi les changemens plus ou moins multiplies que fubit le fens 
premier d’un fymbole, font muquès par le nombre des angles du caractère po- 
lygone, qui en prefente ordinairement fept, comme dans cet endroit, mais aufll 
quelquefois cinq ou neuf 11 ell certain que fa polîtion relative à l’elément re- 
preTcntatif de la comparaifon, n’efl nullement arbitraire. Il le furmonte ici, 

C a 

z) On fe rappelle qne ce ligne répété teprélènte le verfean dani noa caractèrea 
attronomiqoes. ' 
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paroi/Tant indiquer que le feus du fymbole eA d^a toutebangd, avant que li 
'comparaifon avec l’objet rcpr^fent^ foit établie. Dans le caractère fuivant, Ik 
-coroparaifon avec le lymbole a* établit d’abord en formant ainG le trope dont 
l’image efl placée eu deAôua. '<7eA là exactement l’effet différent que produb 
fent, dans letJeox caractères voiGos, ces deux élémens modiGaatifs divetfemeqt 
combinés. — 

Nous pourrions le conAater auflitôt en paAànt au caractère qui fuit. Mais 
Il ne faut pas paffer légèrement par deffus le fymbole du feul quadrupède parmi 
les Uttns d'animaux de notre infcription, auquel, à en juger d’après cette circon* 
Aance, on paroit avoir accordé un fens très étendu; ou dumoius les mêmes hon> 
n'eurs qu’il obtint de Marnai pour d’autres caufes : 

lutet* quadrupèdes gloria prima lepus» 

Cet emploi d’un feul quadrupède paroit inattendu dans une écriture qui aurait 
TB befoin d’sppeller toute la nature au fecoors de fon exprelGon ; G l’on n’avoit 
'pas trouvé le moyen, d'un côte', de généralifer quelques fymboles, et de l’an* 
tre, de Gxer leun GgniGcations pour des cas particuliers. Le lièvre efl le fym* 
bole univerfei de la peur dans les proverbes des peuples , fondés fur les mêmes 
obfervations qui ont donné l’origine à i’^riture fyinbolique. 11 l’efi auffi de la 
vigilance, de la fécondité, de la folitude; et le fage roi qui connailfoit tout, 
l’appelle plus fage que les fages. Mais en Egypte il étoit plus particulièrement 
le fymbole du manifeAe, de ce' qu’on voit et de la vue, fuivant Hurapollon; 
et, fuivant Plutarque, de l’ouïe et de ce qu’on entend. Cela e'toit fonde', dit 
on , fur ce qu’il dort les yeux ouverts ; obfervation qui aulTi dans le Grec a fait 
dériver le mot, regarder,' du nom du lièvre. Les grandes oreilles de cet animal 
offrent le motif du fymbole de l’ouïe. 

11 paroit donc que deux fens principaux* de l’homme, et par lesquels il re- 
•^ott les expreGlons de l’univers qui lui parle; que les inArumens et les caufes pre* 
mieres de fou ioAruction et de tout ce qui s’y rapporte, Soient fubordonnés A 
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«e feul fymbole, comme à une clef du Iflogage etde l’ecriture fymboliqties. Ha 
remarqué par St. AuguQin que le verbe voir s’attribue aux cinq fens de la na< 
turc; et ceux de la vue et de l’ouïe le confondent furtout dans le langage fymbo* 
lique de la Bible, où on voit des voix. Il ell auHl remarquable que le nom du 
lièvre fignifie caché, dans la langue hébraïque; ou l’oppofé du manifede, par 
le même double fens, commun au nombre de Symboles, tappeliant les effets 
par les caufes, ou les caufes par les effets.^) Celui de la victoire la rappelle ainll 
par Tes effets, la défaite, la peur et la fuite. On ne peut pas, en effet, fe for- 
mer une idée de la première, qui ne foit compofée de celles de ces dernieres; 
et le lièvre revient encore deux fois dans notre infeription en repréfentant de la 
victoire, 11 - s’ y prefentera aufll en fymbole de la manifeOation ; et avant d’a- 
chever l’analyfe de cette infeription le lecteur reconnaiira pourquoi on a voulu re- 
préfenter par le lièvre, le roi vainqueur de Tes adverfaires’et dieu manifedé. 

Nous avons fait les honneurs de ce fymbole. Nous pouvons paffer an ta- 
bleau qui doit nous retracer le réformateur des moeurs des hommes. Le texte 
Grec porte: la vie des hommes. Le premier groupe du tableau y répond par 
le petit ferpent, emblème de la vie dans les hiéroglyphes, b) et dans des langues 
orientales où fon nom, hhc ou hévah, appartient tantôt à, la vie, tantôt à la 
-mere du genre humain; ou aux peres de la fociété civile en Grece, aux compa- 
gnons Hevéens de Cadmus, aux guerriers qui durent leur origine aux dents des 
ferpens. Horapollon obferve L. I. Ch. 03 . qu’on reprcTentoit un roi, fouverain 
d’une partie feulement du monde, par la moitié d’un ferpent; le roi étant dé* 
£gné par ce reptile, et fon empire limité, par la dividon de Ibn fymbole. Ou 
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*) 11 eft probable qu’une mftne divinité portoît, comme aux Indes, les furnoms 
que donne Orphée â Phanés, de manifelle et de caché. V. Jabloniky ftir 
Amoun. ' * 

h) Eufebe. 
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voit n^ventde ces demMërpens dam les moaumens. C’eft dans le 'même elprk 
qu'on donnait un petit fceptre su roi des enfers. Nous voyons ici la vie bornée 
des humains reprcTentM par une partie de ferpent, mais dont le feiu fyiaboli- 
que comme repreTentant de la vie eA slTurc' moyennant l’angle qu’il fonne par 
la poiltion de la tête. L’acception du mot, vie, dans cet endroit, dc'ilgnaot la 
conduite des hommes, la carrière qu’ils parcourent pendant leur court féjourdane 
ce monde, eft également Axée par la figure d’un lieu, d’un efpace limite' et ouvert 
d'un côte' qui, dans la fuite de l’infcription , exprime le rapport de i’intcrieur, 
le mot Jans, et qui dans cet endroit répond peut-être, comme ailleurs, à /’<«• 
trk tt i U fortU qui dans le fiyle des hébreux lignifie toutes les actions de la vie. 

Nous avons de‘)a parlé des élémens indicateurs du fens comparatif et tro- 
pique du Symbole, et qui forment la partie inférieure de ce caractère. Mais 'il 
relie à côté du ferpent, un petit cube. Proclus en expofant la lignification dès 
elémens et des figures géométriques dans les mêmes termes qu’on emploie pour 
définir celle des clefs Chinoifes, et en nous donnant en effet celles d’une partie 
des Itiéroglyphes , dit que le carré cA la caufe prochaine de l’élément terrcAre, i 
qu'il eA l’élément du cube, image de la terre} qu’il cA l’image de ce qui cA 
pur, égal, ferme et cooAant; de la vertu, en un mot. Les Grecs appelloient 
tn homme de bien, un horntiM carrée) Nous parlons, dans le même fens, de 
qualités foüdis: ce qui cA fynonyme du cube, emblème de la ncùfitaüan, de 
la comcüon, de la rèfona* des mtjeurs.^ Ces mots françois mêmes, indiquant 
la droiture, la forme régulière que reprennent les monirs, répondent exacte- 
ment au fymbole d’un cube, d'un dé, qui jette' dans tous les fens s’arrête toU- 
foun dans une pofition droite ; et dont les angles droits font dans le joAe milieu 
entre l’angle rétréci aigu et l’excédaut obtus qui repréfentent, dans la derniere 
partie de cette même phrafe hiéroglyphique, les difauts., les txdt du vice: 
images, comme on voit, aulü géométriques dans la langue fran^aife, 
e) Aiiftote, Ethic. L. L d) Pierioa, 
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Cetre ^(raiere partie de la phiafe forme uae tyrametrie avec la premieresi « 
£lle y ed encore Ji^e par les trois cubes places verticalement devant le fymbole 
du ferpent et en pareille fymme'itie avec les trois e'icmens d'unité qui, derrière 
6 . lui, accompagnent le caractère central de l'homme: figure connue par des in< 
feriptions de'ja expliquées, s) Ces triples clcmens dc'lignent le grand noinlire 
d’hommes en qoedion, ou les hommes inde'finiroent. Etant ordinairement 
employés, dans leur pofltion verticale, à lier les fymboles, ils y fervent encore 
mieux dans cet endroit, par l’arrangement Tymmétrique dont nous venons de 
parler, et qui rapporte au caractère des hommes non feulement le fymbole pre* 
mier, ou clef du caractère précédent, l'image de la vie, mais fuitout le fécond 
élément qui en déHgne la forme régulière, la réforme. , 

On ne s’ed pas borné à cette repréfentation. De l'autre côte' de remblcme 
des hommes, on voit l’image lymbolique du repentir, du retour au bien; telle 
qu’elle ed décrite par Horapollon. Cet auteur nous dit, L a. Ch. i ta. que le 
pénitent étoit repréfenté par une tourterelle prife dans un piège. Ce font /sa 
tordes des pithis. Ced l'oifeau immolé ailleurs pour le péché, et qui en rap- 
peJloit ainli le repentir. Nous le voyons ici comme un criminel expofé au PU- 
9. lori, la corde au cou et l’écriteau au dediis de la tête. Celui -qj contient toute 
la définition pythagoricienne du mal, qui ed l'angle aigu et l'angle obtus, qui 
ed deux et indéterminé, courbe, inégal, plus long d'un côté, gauche etc. etc. 
On fait que les Pythagoriciens dellinoient leurs idées linguliercs de ce genre par 
des images géométriques que leur maître avoit apprilês en Egypte. On ne peut 
douter que celle du vice ne foie retronvée dans cet endroit. Des images analo- 
gues, et celle des judrs que nous verrous plus bas, achèveront de nous en éon- 
vaincre. La variété que nous y verrons audl dans le caractère des hommes, et 
furtout dans celui dit hommes éiraagers, fera penfer que l’idée de la réforme 
morale ei^alemcnt développée par la forme pure et circulaire que prend ici Je 
c) L. L. f. I. biérogi, pl. i. 6 g. i. 3. pl. 2, 6 g. ig. 
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, partie fup^eute de ce caractère. On fait que le circulaire reprtfTeate l’intelle* 
ctuel et le divin. Le hiéroglyphe de l'homme qui eft l’image d’un compofe' in* 
tcllectuel et materiel ,/) le repreTente, dans cet endroit plue qu’ailleurs, appro- 
chant de la purete intellectuelle et divine. Il a du rapport avec un hiéroglyphe 
d’ifu, reine de la terre, divinité' de la matière perfonnilîèerf) ce qui efl d’autant 
plua remarquable que le nom (èbreu de l’homme, Ifih, a un pareil rapport à ‘ 
celui d’idr, et que le nom du pere du genre humain le de'ligne comme fait de 
terre, h) 

Nous avons analyfé le petit tableau du réformateur des moeurs des hom- 
8. mes. 11 ne paroit fujet à aucune e'quivoque. Celui qui va fuivee du maiire des 
pe'riodes de trente aune'es, ell trace' par une main aulTi fûre. Il ell compofe' de 
deux groupes. La clef du prentier efl la croflè paflorale. Elle efl coucbe'e 
dans la pofllion de la ligne horizontale qui de'ligne le maitre, i) par un motif 
fymbolique qu’elle fcrable communiquer au feeptre du berger, à l’emblème or- 
dinaire d’Ifis la gardienne, k) tt du roi l) pafleur des peuples. C’efl auflî un des 
feeptres d’Ofiris. C’efl celui que porte à la main le roi triomphant dans la 
Il 3111e planche de Denon. C’eft le fymbole qui dans la langue Hehraîquea 
fait de'river les mots, gouvernement et gouverner, de pâturage et paiire. Ho- 
rapollon nous apprend L. 1 . Ch. Ç9. 60. que pour reprèfenter un très mauv.iis 
roi, on traçoit un ferpent formant un cercle qu’on accompagnoit du nom du 
toi; niais qu’on fubflituoii le mot, gardien, au nom d’un bon prince. D'après 

Sient portavimus imagioem terteni , portemua et iitiagiaem coelellia. Co- 
^ loir. III. 9. 10. Rom. VIH. 29. t. Cor. XV. 49. 
g) Macrobe. Heliodore, Plutarque, etc. 

/<) Hlhurd hoiDine en Indien, dérive luili de murto, terre, la matière: ce qu’il 
D’efi pas inutile de rappeler. 

i) L. et L. L. f. U biérugl. pl, x. 6g. i, J. pl. a. Gg- n. I7- ^ 

A.) ib. pl. 2. 6g. 14. l) St. Cyrille. 
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1rs doni)t;«s citées, ce mot n’a pu i-tre exprime’ que psr la crofTe panonle: à 
moins qu'on ne fiippofe des noms et des mots rendus avec leurs fous par une 
nie'tliode à la Cliinoife. S'il n’y n pas quelque erreur dans les roanuferits d'Ho* 
npollon, les deux articles qui concernent la maniéré équivoque par laquelle on 
diAinguoit un mauvais roi d'un bon prince, donnent un exemple curieux de 
l’adroite malice facerdotale, caclie'e (ans danger fous une llatterie apparente. 

Les deux marquea du feus compaiatif, tropique, dont nous avons de'ja 
parle. Axent (ans c'quivoque la valeur de notre lymbole, qui revient fous la mc> 
me AgniAcation dans les deux lignes fuivanies. Les e'iûiieus numériques ran- 
gée au dcATous, par deux et un, fembleot dc'Agner le roaiire comme deux fois 
unique, ou monarque très ililniiie'. Ce font des périodes qu'il maitrife, la car- 
rière, l'efpace partout ferme' d’un temps Axe, renfermant une pluralité d'annecs, 
réunies et infcparables. Cet efpace cA dcA^e' dans un carre' long, carrière cir- 
conferite qui rend le mot Gtte, période. Les trois lignes qu’il renferme défi- 
gneni la pluralité' par leur nombre, et la réunion par leur inclinaifon, l'une vers 
l’autre. Nous verrons cooAatc'e par pIuAeurs exemples la valeur des düTérens 
de'tails de cet élément compofé. Ou peut le comparer, en attendant, avec le 
caractère qui repréfente la réunion dans le lieu, m) ou la demeure qu'occupent 
les dieux. Les deux angles, furnoramés recueillans, qui diAioguent le der- 
oier, cclairciffeot merveilleufement ce mode de repréfeniatioo. Dans le cara- 
ctère que nous examinons, il s’agit d’une réunion d’années au nombre de trente. 
Ce nombre eA exprimé comme citez nous, par le cercle du zéro, ou du dix, 
et par le ligne numérique de trois. Nous verront plus bat les inètnes notes ex- 
primer le même nombre. Je dois obferver en palTant qu'il ne peut être que- 
Aion ici que des années de quatre ans, par lesquelles comptoient les prêtres , et 
dont trente fermeot le cycle de i so ans, au bout desquels on intcrcaloit peut- 
m) L» f> 1- bicri^l. pl. Ag. i. 
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être ua mois; fuppaMtion dont le but e(l rempli pour nous par la birextile.' Lé 
roi e'tant tenu, à l’avènement au irûne, de s’engager par ferment à ue rien chan> 
ger à l’ancien mode de fupputer le temps, cette grande affaire regardoir Ton 
miniflcre royal: et c’efl apparemment dans ce fens ^u'ii eü appelle maître des 
périodes. 

g. La de'iignation des années qui va fuivre, efl toute particulière. Je ne fais 
fi elle répand fa valeur fur le caractère précédent, ou fi celui-ci a' perdu, par la 
fracture de la pierre, une défignation plus précife des années. Quoiqu’il en 
foit, la ligne horizontale, placée au deffus du caractère des années, répète le 
titre de tnaitre des années ; car il a fallu exprimer que le roi en étoit maitre 
comme un Dieu, comme Vnlcain le grand en efl aulTi le maitre. En pareil 
cas la répétition eA presque toujours nécelfaire en hiéroglyphes, quoiqu'on va- 
rie ordinairement les Signes. O^fervons que c’eA un élément Géométrique 
appartenant àja doctrine roydérieufe du Sanctuaire, une lettre facrée, employée 
dans les titres des dieux et dans les prières, qui défigne ici le maitre à la maniéré 
des dieux; tandisque dans le caractère, 7. le même titre eA rendu par on 
fymbole emprunté de la vie humaine. La figure du petit dément placé à coté 
eA indéterminée. Je crois cependant, d’après un exemple 'a Aez femblable, 
qu’on a pu dellîner ainfi une tète d’épervier, marque univerfelle de la divinité, n) 
et cela pour exprimer année de dieu, ou année divine: dénomination qu’au 
donnait en effet à celles de quatre ans. 0) 

Enfin, le caractère de ces années elles-mêmes paroit être celui du dieu de 
l’année, dont on a donné tant d'exemples dans leé Lettres fur les hiéroglyphes; 
mais il eA renverfé. Dans la demiere ligne de cette infcription, et dans un ca- 
ractère qui exprime annuellement, il eA encore tourné du côté oppofé. Il fe 

'aj 'O h (ut If! Theoo. 
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peut auflî que ce Toit le ciractère dca aAr« en general, des grands dinributeart 
' du temps, et qu'on voit tel à un temple d’Apollon, p) avec la feule diffeVence 
dans la ligne inferieure plus prolongée. Dans l’un ou l’antre cas , le caractère 
exprime: maitre des années divines. 

Les deux notes de l'unité', placées en Cgnes de rapport entre les caractères 
que nous venons d’examiner et ceux qui vont fuivre, et qui occupent à elles 
feules l'efpace d’un caractère très compofe', en ont aulli la valeur. Elle: 
indiquent que ce qui efl place' auprès d’elles d'un côte, efl tel que ce qui eA place' 
de l'autre qu'ils font femblablcs et les mêmes. C’eA le tel quel , le parallèle, 
le ■xjiiêctyrrf du texte Grec, un figne de rapport comparatif. Ce mode 
d'exprclTiun feroit moins éclairci par une difeuAion empruntée de la doctrine 
pytlugoricienne, qu’il ne l’eA par plufieurs exemples femblablcs dans la fuite, et 
par le mot oppofe', auiris, qui efl rendu par une ligne perpendiculaire et une 
autre incline'e, Agurant ainfi ce qui n’eA pas le même. On voit qu'il eA ima- 
giné dans le meme efprit que le Agiie indicateur du feus comparatif. Mais le 
caractère que nous examinons eA lui-même le moyen et l’expreAion de la eom* 
paraifon. Il met en parailtlt Piole'mée et Vulcain. Un oifeau, mais qui a 
perdu la tête, fe prefeute ici. Suivant Horapollou L. I. Cli. 1 2. Vulcain c'toit 
dcTigne’ par un Scarabée et un Vautour. Nous ne pouvons juger fi cette reprè 
fentation a e'te' achevée, q) le monument nous manquant entièrement dans cet 
endroit. Il ne reAe plus que de petites lignes , parties infe'rieures de caractères 
perdus qui ont dû continuer la companifon avec le Soleil. Nous verrons dans 
la fuite que fi Phta e'toit un dieu du temps, comme Vulcain, dominateur des 

D a 

p) L. L. f. I. Hiérogl, pl. 2 . fig. 12. 

q) Un noeud qui, félon Pline, figuroit un Scarabée fooa (a langue d'Apia, a pu 
lui être fub&itiaé dans cette infeription. 
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f^odei, ct'^ la docirkieEgyptienoe coDfoadoic ce* deux diviaieéi, comme on 
le pre'tend , notre infcription ne le* conibod cependant pas , non plu* que l’i» 
fcription Grecque. ^ 

La première ligne dont nom venons d’achever i’analyre, non* a donne', ou 
plutôt coofîrind des caractères et des clefs mêmes, pour la de'Iîgnaiian des dieux 
et des hommes; du temps et des nombres; de la vie et de ù reforme; de-ia 
vertu et do vice; du repentir et de la pidte' ; du gouverneiiieot et de la victoire. 
Elle nous en a indique' encore d'autres, et quelques modes de cooflruction plus 
importans à connaître que des fymbole* fur lesquel* on'avoitddja des données 
authentiques. On a vu que ces Symboles, et toute cette première ligne, en 
général, correfpondent au texte grec, de la maniéré que d’après Clément 
d’Alexandrie ils doivent le rendre, ou par des tropes. On a vu la nature de cea 
tropes et de ces Symboles conforme à ce que nous en ont dit p'ulieurs anciens, 
et à la reprcTentation géométrique des idées , adopi^ en Egypte même par les 
Orphiques et par l’é:ole Pythagorico-Platonicienne: repréfentation dont la vraie 
fource Egyptienne et l’emploi utile pour reconnaître celle-ci ne peuvent plus 
être révoqués en doute. Il a tallu entrer dans quelques détails minuticnx pour 
conDater cette conformité. 11 fera permis de les éviter dans la fuite. Mais 
nous rencontrerons de petites difficultés. 11 en eô déjà une que ces lacunes 
défolantes, qui reviennent toujours et qui font très conlidmble*. Le Cn. SiU 
veHie-Sacy les a regardéei comme telles pour l'explication du .texte Egyptien 
inliaiment moins endommagé: texte qni, étant conqu dans une langue à moi* 
tié comme, écrit daus un alphabet déjà découvert et accompagné d’une tradn. 
ction allez lîdèle et complette, lëmble environné de tous les lêcours ordinaire- 
ment néceflaires pour lire dans une langue, et dont le ulem éminent de Mr. 
Akerblad ne manquera pas de fe faifir. PuiiTe notre traduction de i’infcriptiou 
en hiéroglyphes apporter un nouveav lêcours à Ibn travail important! 
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IL D'tprèi la proportion dans le nombre des lignes des Itircriptiûiu Gretqua 
«t en hi^ro;>lypbes, et eu egard aux lacunes , Je commencement de b Seconde 
ligne des hiéroglyphes doit r<fpoudre à la fin de la quatrième ou à la cinquième 
du Grec. Nous y tombons au milieu de titres, et de noms ctraogers à ht langue 
Egyptienne. Les auroit<on traduits pour 1rs exprimer par des Symboles; ou aa< 
roit-on tache' d'en rendre les fous en Jignes de ebofes? Les Chinois en ont trouve 
l’expedient, quoiqu’ils n’aient point, dans un alphabet, de (ignés de'terminèa 
des foni élémentaires de la voi^ humaine, et qu’ils fe faâTent ditllcilement une 
idee de cette me'thode inge'oieure. ^ Un pareil expe'dicnt devoit être plus facile- 
ment faili par les auteurs de notre ioferiptioa, dont les ancêtres depuis un grand 
nombre de (iècies avoieot eu l’ufage de pIuHeurs alphabets, et iemblent avoir 
e'puife', dans diâerens fydêmes d’ écriture, toutes les relTources de refprit hu- 
luaiii, pour inventer et perfectionner les expreiTions de la penfe'e et du difeours. 
A l’e'poque des Ptolc'mdes, un tel ufage devoit être familitr aux favaiu d’Alexan- 
drie où les juifs s’adounoient de'ja à la fameulê confudon cabaliAique des (igoes 
des chufes et des fous, dont l’origine Egyptienne e(l indubitable, e( dont la 
doctrine, Cabsla ou iraMiioa, portoit le nom même du degre' d’initiation où 
l’on apprenoit tous ces fecrets. Cet ufage efl dumoins feuCble dans plulirurs 
de rdl petits monumens Egyptiens qui contiennent les Noms Divins et falutairet 
h potter, exprim» par des lignes myfliqués des qualitc's des dieux. Ces cara- 
ctères rendent fouvent le fon même de certains noms, (i l’on prononce enfem.* 
ble 1rs premières lettres des noms des divinités qu’ils reprcTentent. II en efl 
aiufi du nom de Jao, qui réfulte des lettres initiales de ceux de la triade ^y- 
ptienne, llis, Arouér ou Or, et Ofltis ou Arfaph, La lettre facrce d’Aroué'r, 
le premier Horus fe trouve ordinairement placée, dans ces inferiptions, entre 
celles de fes parens,''de la même maniéré que fon image e(l rangée entre las 
leurs dasM les grands monusnens : et on voit pourquoi le nom de Jao commence 
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j>ar }, Ifls ^ant placde à gauche par où on commence à lire, r) Tout ce que les 
Egyptiens voyoient dans les Tymboles des divinitcs à la tête de leur rynéme re- 
pre'fentatif de l’univers, ou dans les quatre lettres que dévoient porter ceux qui 
entroient dans le Sanctuaire; les Juifs l’ont vu de meme dans les lettres du nom 
ineffable, prononce' toutefois Jao ou Jéhovah, s) Les lettres initiales des fur- 
noms et des litres des particuliers formoient aufli , chez ces derniers , un nou- 
veau nom. On reconnait dans cet ufage la tranfition de l’écriture par fîgnes à 
un alphabet, dérivé et compofé d’abord de lûéroglyphes , qui ifolémeut lus 
confervoient pendant longtems leun noms entiers, quoique dans la compofition 
on n’en prononçai que la première fyllabe, s'il y en avoit plufieurs, et enfuite 
la première lettre. 

Les Chinois en font, pour l’exprelTion des fons, à une méthode connue, 
et qui parait décrite par Horapollon L. I. Ch. 7 . où U dit que l’épervier repréfen- 
toit l’ame, non pas d’après les raifons fymboliques ordinaiies, mais par foa 
nom iaitth qu’il falloir Jivîfer pour obtenir dans la première fyllabe, le nom de 
l’ame. CeA bien là l’ufage Chinois, et le terme même technique de divifer; 
opération qui a dû être commandée par Qn élément particulier accompagnant 
le fymbole , et par un autre indice de la fyllabe néceffaire pour l’exprelfion du 
fon qu’on vouloir rendre. Nous verrons bientôt un caractère propre à cet objet. 
Mais fans nous arrêter à aucune conjecture quelque importante qu’elle foit, et 
£int appuyer celle qui concerne l’expreflion des noms fur l’autorité du même 

r) Aufli ces emblèmes font ils remplacés, dans les Abraxas des Gnofliqnes, par 
le nom de Jao. 

La rameufr priere jaculatoire des Indiens, Oi>‘t efl anfli, fuivant Jones, un 
abrégé des noms de leur triade divine, a. u. m. v. OupiuKhal où toutes 
les idées cabaliftiques, qui concernent 1e nom de Jéhovah font appliquéea à 
ce nom Indien de dieu , et qu’on écrit aou. De psreilles idées s'étendent 
aux autres noms divins. 
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Horapollon; <jui en prie formellement L I. Ch. 5 $, nous illon» examiner U 
fécondé ligne de i'infcription félon 1m règles ordinaires et des données poiîtives. 

Nous la voyons ouvrir par l’image d’un pontife, telle qu’elle revient plu. 
fieors fois dans I’infcription. Le vénérable a la tète prophe'tique du chien, r) ou 
il e(l femblable aux dieux que leurs prêtres Egyptiens reprdfentoient d’après une 
prdtention qu’ils ont transmife à d’autres. Mais ce pontife ell humblement aflît 
par terre, et non pas fur un trône. C’efl l’atütude fymbolique de la priere, et 
qui exprime le fymbole .de Pythagore: edort affts.u) 11 efl fait mention , dans 
la quatrième ligne du texte Grec, du pontificat d’Ae'tès,' pretre d’Alexandre et 
de toute la famille des Ptoldmèes. La de'Ugnatien de tous ces rois-dieux.efl per* 
due. Mais l’exprellion, “fous le prêtre Ae'tès,” ou fous fon pontificat, qui 
ddfigne en même temps une époque et un pouvoir pontifical c'tendu fur tous les 
temples de l’Egypte, n’a pu être rendue en hie'roglyphes qu’en mettant fous les 
yeux le tableau de tout ce qui efl entendu fous ce terme laconique. On ne pa- 
roit point avoir eu de re^pugnaoce pour le retracer. Les cinq premiers caractères 
de la fécondé ligne peuvent être littéralement traduits: pontife de tous les au- 
tres très'puifTans dieux immortels de tous les temples de la région fuperieure et 
de la région inférieure de l’Egypte. 

Ce titre ne fe trouvant qu’en fubflance dans le texte Grec, nous remettons 
les preuves de la valeur des caractères qui l’expriment ^aux différens endroits de 
I’infcription où ils reviennent. 11 fufüra ici de les paifer rapidement en revue. 
La ligne perpendiculaire délîgne les dieux comparés à la monade, d'après l’au- 
torité de Proclus et d’autrM qui font cités dans les Lettres fur les hiéroglyphes. 
Etant la note de l’unité elle déligne dieu comme le mot, un , dans un grand 
nombre de langues : elle délîgne un roi comme le mot, monarque. Le ferpent 
s) Horapollon L. I. Ch. 39 . 

u) On c’eft plutôt l’attitude ijp la méditation qo! dilUogne les initiés, enfamfciit, 
aj^ii, l'attitude du mpjch^ouli. 
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toujoun vivant ert on etnblcine Egyptien de (immortalité, foivant Eolèbe. La 
9 . Ligne liorizontale ef) ia note «l’uu maître, du pouvoir, et aulE de la providmce 
des'dieux, félon Procius, Ces dieux font tous indéfiniment indiques par les 
trois points; et il eO remarquable que le mot, tous, applique' aux dieux e(( ren- 
du par ces points, emblème de l’individble, de l'indefiructible immate'rialité, tan- 4 
disque le même mot, appliqué aux temples dans ce même tableau, eü figura 
/,, par la triple rrpe'tition de l’ellyplè, qui ed la clef générique de toute défignation 
dénombré, de mefure et d’ciémeut de penfée; ou, comme s’exprime Citaient 
d’Alexandrie, élément et principe du nombre, de la penfêe, et de la mefure. 

Kous avous déjà parlé de la ligne perpendiculaire, mife eu contrsAe avec l’in* 
clinée, pour exprimer le terme de rapport, autrts. Nous examinerons plus bas 
3. letroilîeroe caractère repréfeotant l’Egypte. Les deux hémnphères qui S’accom- 
pagnent et qui fur les temples défignent les deux hémifphères du monde, ar) font 
appliqués dans toute cette infeription à la défignation des deux régions de l’Egypte; 
et cela fuivaut les règles de l’écriture tropique dont parle Clément d'Alexandrie. 

Leur pofirion refpectiv e eu liant et en bas montre à t’oeil la fupérienre et l’inférieure, 
c,. I.e cinquième caractère enfin , efl celui qui dcfigne le facré, le faint et le 
icmple, par la même double valeur qu'a le mol be'breu équivalent de faint, ou 
le mot grec it^cv, qui cA fi fuuvent répété dans rioferiprioa Grecque, et auquel 
il correfpoud. 11 e(l compofe de deux angles particulièrement confacrés aux 
dieux, y) et qui, femblables à des branches couronnent une ligne perpendicu- 
laire dont les fignifications fout fi étendues. {) Il rappelle ainfi ce Thallus qui 
fignifie branche, ou bâton environné de branches, et qui paroiflbit des temples, a) 

k ) L. L. fur les Hiérogl. pt. *. fig. 9. ii, il y a cependant cette différence que les 
deux parties du cercle, au lieu de ceilea de it fphvre, indiquent les parties 
d'un monde fuperieur, intellectuel. 

)) Procius. ;) id. 

( 7 ) Super baec et ninUtys, qui templa elfe videbsotur. 9 . Machab. XIV. 4- 
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‘ L« dcfi^natioa du Grand- ptcire cH achevée. Les caractères qui vont fui- 
vre bientûi, irpréfentanc un pere et Béreuice la bieafaifaate : tout indique que 
6. Je double caractère, fig. C. contient les noms de Pyrrha et de Ibn pere Fhilinus, 
-dont la mention dans le texte Grec fuit immédiatement celle d'Aétès, Ce cara- 
ctère lui -même ne contient dans là partie fupcrieure que les emblèmes deTélfr 
ment dominateur et fuprême, et dans rinfccieure ceux de l’amour et de la paren- 
te': le tout accompagné de l’avis du fens tropique prédominant, ond’une choie 
mife pour une autre. Or, les noms de Pyrrha et de Philious peuvent fe dériver 
de ceux du feu et de l’amonr. On n’y auroit ps regarde' de fi près; et il ne 
s’agilToit psJâns doute de deflgaer une jolie prêtrellê blondine ou roulTe: con- 
leur rare et odieufe en Egypte, et qui auroit rendu Pyrrha plus propre à être 
facriUce aux dieux qu’à delTervir leer auteL . , 

IJ n’y a aucun des e'ie'mens de ces caractères qui ne revient dans la fuite, en 
c'claircilTant le mode d’exprelTion choill pour rendre des noms e'irangers. Le 
noeud d'amour^) revient dans le nom de Philoptor: le petitièrpent, qui dd- 
ligne fur des tombeaux et ailleurs c) les auteurs et la communication de la vie, 
les parens, femble reproitre dans un caractère des frerea; l’ellipfe d'un e'imieiit 
.revient par touL On doit rendre le lecteur attentif à la ptite fphère furmontce 
d’une ligne horizontale qui exprime, tout àlaChlnoife, le fupe'rieur; et que 
noos reverrons plulîeun fois. 

Le bras dans le caractère qui fuit, put être celui qui déligne le rapport 
plTcflif, on du génitif, marquant, de la même maniéré que dans le Grec, le 
rapport qu’il y a entre pere et fils. On en verra un exemple dans la ligne fui- ^ 
vante. Artemidore qui a expliqué les fonges pr le même fccours que des Peres 
de l’églife ont cherché dans les hiéroglyphes pour expliquer la Bible; cet écri- 
vain favant qui donne leur véritable valeur à plufieurs de ces caractères déjà ex- 

. b) Horapollon L. s. Qi. 3é. c) L. fur L Hièrogl. pL fig. x p. $1. 

E . 
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pliqueV par d’autres, nous apprend au(G que le bras, ou la main Cgnifîc pere et 
filsi ou fiUe. Cette double valeur, commuoe aux fymboles, eA d’autant' 
moins embarralTante dans cet endroit, qu’il eA indiAcrent de dire, avec le texte 
Grec, Pyrrha de Pbilinus, Pyrrha Aile de Philinus; ou Pyrrha dont Pbilinus. 
cA le Pere. J’incline à pcofer que ceA le dernier qu’on a voulu exprimer. On 
en verra un motif dans la ligne fuivante. D’autres font fondés fur le fymbole ' 
particulier de pere qui accompagne encore ce bras, et qui feinble en Axer le fens'; ' 
ou auquel il appartient. Ils font fondés fur le petit hémisphère fopérieur qui 
accompagne ce bras en ligne de rapport, et en le diAinguant des bras qui d<> 
fignent l’action en général, et en particulier l’action phyCque. £ette marque 
AibAanrive loi cooferve la valeur active qui convient au fymbole de pere, mais 
dans un fens fpirituel. </) L’eliipfe même femble aAurer à ce bras une valeur 
élémentaire de caufe. Car cette eliipfe fc préfente partout dans l’inlcriptioa en 
clef des caractères qui délignent des objets de nombre et de mefure: ou elle aver* 
dt, an coittraire du Agne polygone du changement, > que le fymbole qu’elle 
accompagne doit être pris, £ms aucun changement, dans fon acception pre» 
miere et la plus natorelle; qu’il appartient au premier genre d’écriture éléinen* 
taire dont parle Clément d’Alexandrie; qu’il cA, en un root, un élément de ta 
penfée , comme dit le même pere de l’églift. 

Rien de plus remarquable que cette drconAance. Elle femble indiquer 
que les^ Egyptiens avoient, en eAet, recherché les formes élémentaires de la 
penfée dans celles qu'elle avoit prifes cFiezles peres de la nation, et qui furent 
rtligieufement confervèes dans les fymboles lâcrés dn premier genre, t) Cette 
grande idée aura donc lêrvi de bafe au SyAême Egyptien, on de point d’appui 
fur la terre, et tout ce qu'on a avancé à ce fujet, dans les Lettres fur les hiérogly- 
phes, le trouvera conArmé au delà même de isotrc attente. Far le moyen da 

i) Procina. PoAel ■ prébee do livre Jezirab. Jambüque. 
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ftvis fiir le feos elànentaîre , rc^eV dans plunieiiri inrcrijttiom de refpice tro^^ 
pique, on trouvera conflatée la valeur d’un certaia nombre de fymboles pre- 
miers et dle'ineotaires. Ceux du premier livre d’HorapoUon font peut-être de 
ce genre. L’infcripiion de Rofette ne fuilît pas pour le vérifier} mais elle ne 
peut que foutenir notre efpoir. 

La répétition de l’ellipfe dans l'endroit que nous examinons, ne peut avoir 
pour but que de défigner le lêxe féminin, la lîlle en queflion. Car dans les cat 
ractères de fils, et de pere de fils de la ligne fuivante ilnefe préfente qu'une 
fois ; et la défignation du mâle par l'unité' et de la femme par le duel efi une 
maxime fondamentale de la doctrine Pytliagotico - Egyptienne. Cela n’étoit pas 
fort galant. Mais l’origine du mal couvre partout les charmea du fexe de foa 
ombre me'lancolique. 

8. Le fymbole qui fuit fe rapporte à ceux de la mere de la nature, de l’hom- 
me en géucral , et d'un gardien protecteur. Il fe rapporte à celui de la plant* 
de papyrus , emblème des parens d’après l’autorité' de Diodore et de plufieurs ia- 
fcriprions. /) Il revient aufii dans cette infccipiion fous la même valeur; et il 
efi traverfc alors de la double ligne ; mais de trois ou quatre quand il dâîgne les 
ancêtres. On diroit que cés lignes traosvcrlklet ont fervi à compter et i mar- 
quer par combien d* générations un chef de famille avoit doublé fon être. Ce 
caractère femble par Tes modifications devoir être rangé Ibus le genre idéal géo- 
métrique, fujttà une variété de figuifications. Il importe d’appuyer la valent 
qu’il a dans cet endroit, d’un exemple où il n’efi traverfc que d’une ligne, où 
là partie fupérieure prend la forme d’une crollè paOorale, et où il a aufii la dou- 
ble valeur de pere gardien, pere protecteur de la vie des hommes. C’efi dans 
k pl. 134. fig. I. de Denon, et dans une infcription qui accompagne l’image du 
dieu de l’aiuiée porté par lee douze figues ou par les douze mois ; comme k 

a 

J) T. pl. ti8. üg. 3 - A. B. de Denon, expliquée aUleuM, 



Jieo du jour eft fotté dans le mlœé tableau par les vingt* quatre beurcs, ou pif 
les vingt' quatre forces de la nature dont prient les. Indiens. Cette iolcriptioa' 
eA placfe derrière la tête d’Horus, de la m£nie inaokre qu’une autre de)a explt' 
qu^ du m^cne tableau eA place'e derrière U tête d’Odris, g) le Soleil intellectuel. 
Macrobe h) nous a confervê la copie de cette derniere qui e(l en cinq (Ignés de 
Noms Divins, et qui contient l’invocation des Myflères, la même peut'êtra 
que l’invocation auifi myfllqne et aulC puidânte des Noms Divins Indiens: le 
fêcret des initiés qu’on ne prononce )amais à haute voix, qu’on fe borne à nom' 
SKr les cinq fyllabrs, et qu’à l’heure de la mort on le laide dire à l’oreille, i) 
en charme conducteur de l’ame vert le trône de rétemel. Le même Macrobe à) 
ê conferve' la traduction de celle dont j’ invoque l’autorité', et qui accompgnanC 
une image du Soleil paroit contenir ces titres augufies que lui donnaient let 
Egyptiens : auctor rpiritus calorie et luminis , humaoae vitae genitor et cuflos. . 

' Ce titre de pere et gardien eA rendu par le caractère que nous examinons, inaia 
avec la modidcation que nous avons indiquée, et qui donna l’exemple d’une 
combinairon d'élément dans des caractères en apparence fort Amples. 

Nous pouvons abandonne»ce hiéroglyphe. Le lecteur pardonnera fi in 
petite digreAion faite à fon Tu jet n’eA pas la derniere, et A nous tichans de con* 
duire Ton attention fur les dehris innombrables de fyroboles et de l’antique do< 
ctrine qui couvrent la furface de i’AAe, et dont les rapports avec la doctrine 
Egyptienne font tels que ce feroit la honte des lettres de déselpérer plus long' 
leuis, et avec un tel fecouis, de découvrir la valeur des caraciires qui l’exprimeDt. 

I, C’eA à la Chine que nous retrouvons It AgniAcation de celui qui fuit dans 
notre inferiptioD, et dont la Agure eA du genre de celles qu’en terme d’art oa 

g) L.L. f. I.hièrogl. pl. 2. fig. 19. /i) Sat. I. a J. 

• ) lea Perfaos ont Rts pareil ofage antique. A) Sat. 1 . 19. 
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appeli«'« U Gtttfi*, Il reHemble tflez à un caraclùt Chinois dn rapport df 
tif, et c’en lA la valeur qu’il a ici delGgnant Pynba comaie attachée au fervice 
religieux de Béréiice. Il en a uoe autre ailleurs , mais il répond partout à la 
pre'polition d, dans Tes difle'rens emplois: rapport alTez fîngulier entre deux 
itgnes d’une langue écrite et d'une langue parlée. • Précédant ici le nom de Bé« 
rénice, il eA auAitût répété devant fon fumoœ de bienüuiànte; ce qui eAéga* 
lenient obfervé avec le cercle qui précédé ces deux noms de plus près, ou qui 
entre même dans les caractères qui les expriment. Ce cercle paroit être l’ori» 
ginal d’un m de forme circulaire dans l’ancien alphabet Egyptien, et de cette 
' lettre m qui, dans U langue Cophte, fert encore de préAxe, de marque de l’ad> 
jectif et du génitif. Ce font lesdeuk premiers emplois qu’il remplit ici, [) le 
10 . nom de Bérénice, déirivc de la victoiie, étant traité en adjectif à peu près com* 
me le furnom de bienfiiilânte. On voit cependant que l’elliple diAingue le 
premier en Axant l’adjectif qualîAcatil à la valeur d’un nom propre. Mais le 
figoe du trope accompagne toujours le lièvre qui repréfente la victoire dans cet 
endroit comme dans la ligne précédente. 

Je ne fais A on a voulu rendre encore le Ton de ce nom de Bérénice, et 
s’il a obtenu pr là une valeur approchante de celle de puits de parfum qu’il peut 
avoir en hehreu. La Agure d’un lieu profond où on entre et d’où unTurt, et le 
triple flgoe particulier du pluriel femblent preTenler le fens d’un lieu profond de 
bonnes chofes. Ils formeront un nom Angulieé pour uoe reine; mais on ne 
fâuroit deviner quel autre emploi ils peuvent avoir dans cet endroit. m) 

,g, Diodorc de Sicile, ainA qu’Artetnidore difent que la main droite ouverte dé> 
Agne la bieufaifauce ; tout ce qui fournit aux befoios de la vie. Elle n’eA pas 

E 3 

l) uB autre m de l’ancien alphabet fert ailleurs de marque du génitif v. L L. f. 1. 

HiérogI, pl, a. fig. 9. )6. 

m) Si ce n’eft puits profond de bienfaits: ce qui revient au même. <> * 
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Ordiniîrement fcpar^e do bras qni marque l’activité', et qui fert encore dam c«l 
endroit à foutenir l'embifme de la depenfe, l’inflrument de compte, indiquant 
qu’on pouvoit compter diimoins les bienfaits de B^^nice. Nous reviendrons 
&ir cette figure qui fe preTenteta fouvent. La marque inférieure de trois qui, 
dans le groupe prc'cédent, cfl place' devant l’emblème de la bienlàifance, feinblo 
lui appartenir et marquer le fuperlatif, de même qu’en franqois, la tris bien* 
£iiiâ0te. On doit être attentif fur les différentes fymtne'tries dans l’expreflion du 
nom de Bérénice: fymmétries qui forment un des grandi moyens de l’écriture 
par ligne*. 

mes font obfervées dans les caiactères que nous allons examiner. Le 
premier efl tout connu. 11 e(l compofé d’uo bras à main fermée et portant; 
de la croix Grecque au deffus de ce bras ; de l’emblème de maitre ou de mai* 
trefle, et de l’indice du fens tropique. Il déligne, par des fymbolestous pas- 
les en revue à la première ligne, que Pyrrlia appartenoit, étoit religieufement 
confacrée à la reine dont les noms font place's encre celui de Pyrrba et les titres 
de cette prctrelTe. 

Ce caractère fe lie avec celui qui fuccède, et qui indique fous quelle qua- 
Utc' Pyrrba étoit confacrée au fervice de la reine divine. C'étoit celle d’Athlo- 
pbore qui portok fes trophées, fes enfeignes honorifiques. Quels qu’aient été 
CCS trophées, on leur a fubflitué les plumes qu’on portoit comme enfeignes 
confacrées autour des images des dieux; qui dans les Sanctuaires remplacent 
ks ailes de Chérubins; n) qui ont la même valeur que les ailes formant unrgfci* 
Tt autour de la divinité et repréfentant dans la Bible, o) comme fur les temples 

») Denoo. pl. ti 6 ./ig. I. 3. pl. 117. fg. I. 2. 5. 8-pl- U'i- fig- »• ph 134 - »• 
aufli le recueil de Caylui- 

o) Orietur vobia fol JulHüae, et fanitu in peonls cjua. Malacb. IV. 2. 
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d’Apollon, les rayons du SoIeiL Deux Signes ordinaires dn trope amtiflènt 
de cette fubnitution coRforine à l’erprit de l’écriture tropique qui repréfentoit les 
Souversios cotnuie des Dieux. /) Une celle fubditution feiabk indiquer ce 
que font les porteurs de plumes dans les monumens, aioH que la ilgoiftcetioa 
des plumes pottets : marque de dilliaction primitive, adoptée pour ligne 
Tique de tout honneur, et exprimant les verbes , honorer, vénérer. PaiTd||||h 
k tête du guerrier fmvage lûr celle des dieux pour y repréfenter les opératMP 
Ipirituelles et cachées de la divinité, f) elle s’ed aulll arrêtée fur la tête des che- 
vaux d’un roi triomphant, qui portent des plumes à la nianicre des dieux, des 
chevaux de nos jours ou des Coureurs ptéropbores de leurs maicres. r) Je ne 
Jais n cette circonAance éclaircit le rapport qu’il y a entre l’office de l'Athlophorv 
de Bérénice et k victoire qu’avoicnc remportée fri chevaux aux jeux pnUics. 

Le brae qui fert à la dcfignatioo de cet ofBce de porteufr cA placé au des* 
fos des emblèmes de ce qu'elle devoit porter, et entre les deux avis que ces eti>- 
hlêmes ne font pas la ebofe même. 11 eA tourné du côté oppofe des autres bns 
pour avertir qu’on ne doit pas le prendre, comme ces derniers, au Agoré, maia 
en quelque manière au propre, puisqu'il Agure une véritable acu'on des bras; 
ce qui frra éclairci par un nouvel exemple. Cependant comme ce n’eA pas la 
phyAque de la ebofe, mais Tidee d’un office qu’il doit rendre, on a eu foin de 
l’aligner fortement en caractère gébme'trique et idéal. 

p) Ob doit obièrver que tous cet caaactèrea et enfeignea n’étant que des Agnes 
de qualités génériques, les boniieara divins des rois d’Egypte pourront 
- bien être nn matentendn et une illufion. Le nom de dieu étoit, icn; miis 
le roi devoit être bon. Sublime, élevé, glorieux, juAe, pur etc. étoient 
des attributs dirini ; maia égaiement appücabita a«x beminea. Tonte b 
doctrine Indienae conBtmc cette obfervatiom 
f)^^mhyre dans Eofrbe. 

O hBb pl- 13 ?- >34- dans l’antlqoité, il paroit qoe ce qn’oB pottoit de k têt(> 
an le portoit pont fan compte, de Jon f>r<ff>re thef. 
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U e(l temps de congédier la porteufe quelque vive et jolie qu’elle ait pa 
{(re. Elle noui a occupé pendant ranalyfe d’une bonne partie de cette ligne. 
Le fort nom a refufe' de nous arrêter auHi longtemps près de la porteufe des cor- 
i5. beilJes, la Canephore d’ArGnoë PhiUdelphe. On voit par le caractère qui com- 
mence fl dëGgnation, presque entièrement femblable au fécond de la première 
JÊÊ^y qu’elie apparunoitf quelle e'toit confacrit et Kuu attachit w favict ào 
Ffiiladelplie.* CeG par ce nous que termine la ligne, par le nœud, fymbole de 
l’amour dont parle Horapollon, par rellipfe qui aveitit qu’il faut l’entendre 
dans fon acception première fynsboliqite, et par le petit ht'mifphère ccle/le qui 
nous invite, fut ce même une erreur, à prendre le tout dam le fent d’un lien 
eclelle. Accordons à l’amour cette honorable repre'fentaiion. Le triple e^^ 
ment et l’avis du trope qui reGent à côte, appartiennent à la reprëlèntation de 
frété qui devoir terminer le nous de Pbiladelphe. Mais le monument nous 
abandonne, et il faut quitter forcement cette ligne. Le fujet que noos venons 
de traiter ne peut que nous difpofer à le faire en foupirant. * 

, 211. Ce n’eG que rtunis dant U temple que nous reverrons les membres de la 
hicrarcliie. Les Lettres fur les hiéroglyphes s) ont rendu familier l’emblcme de 
I. la reunion, les lignes incline'es qui commencent la troiGcme ligne, en accom- 
pagnant la reprëfentation imitative d’un temple. On voit que cela correfpond, 
d’après la proportion des lignes , à Ki huitième de l’iofcription Grecque et aux 
mots: rëunis dans le temple. Les 'lignes inclinées font au nombre de 
quatre; car il s’agit d’une congrégation nombreufe et fainte, et qu’il falloitdc'- 
{igoer comme fujet principal du difeours. Le demi-cercle fupe'rieur dont eG 
furmontee la Ggure d’un temple, ou plutôt de fa porte, n’eG pas un fronton, 
mais bien un caractère du ciel idéal qui femble attribuer au temple Egyptien le 
nom de porte du ciel qu'on donne à quelques eglifes Chrétiennes. La ear ar.tcrc 


i) La vignette Bg. sa. pl. i. fîg. i.. 
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Jes dieux purs, qui cil de l’autre eôte' de celui de Tallmble'e, ralTure au refie le 
lecteur fur la purete' du lieu confacrc à la Divinité, dans lequel on s’étoit réuni. 

C’e'toit pour prononcer, et te jour mime, le décret confervé par notre mo* 
Bument. Les groupes qui rendent ces exprefl'ioos, font d'un grand intérêt. Ils 
achèvent le tableau auquel le Temple appartient, et dont les parlTes font liées 
d'une maniéré qui décèle le foin qu’on a eu de prévenir leur réparation à la le* 
cture. U n’eA guere pofllble, en eAet, de les féparer; et on peut les confîdé* 
rêr comme formant un feul grouppe. A fa partie fupérieure, on voit d’abord çe 
fegment inférieur de la Sphère qui repréfente le monde vifible, matériel: r) 
la vome des aflres. at) Au dellous efl l’image du Soleil, dont parle Clément 
d'Alexandrie, le cercle avec un pomt au milieu, tel qu’il figure le Soleil encore 
parmi nous , et qu’il le flguroit chez les Chinois dans la haute antiquité^ Cela 
préfenie à l’oeil le Soleil à 1a voûte du cieL CeA le, jour. La valeur' de la 
prépoCtion, â, eA rendue par la Agure qui lui correfpond ailleun, etquieA 
placée à c£té de la vohte du ciel et du foleil. De l’autre côté de cette figure, 
eA l'elliplê qui fixe au propire le iêna de cette tepréfentadon. Une autre ellipiê' 
réunit l’ail et le bras, ou la main, qui, fuivant Horapollon «) repréfentoient le 
difeours; et c'eA là on nouvel indice que le premier livre d’Horapollon com 
tient des fyroboles du genre élémentaire. On voit, à l’endroit de la main, un 
de cet angles qui compofent le caractère idéal du Temple; angle qui revient de 
même dans une antre main figurant une action dans le Temple, et qui ne re- 
vient qoa là. 

* On ne s’en pM borné à oet indice que le dilcoun avoir été prononcé duns 
U temple. Les termes, duru et U, ont leurs équivalent dans 1a figure d’un es* 

t) Euffibe. . 

u) Coelom quod vere mondiu vocator. Mactobe dans plofieota esdrtita. 

x) L.LCb.ar. ^ 
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pjce limite , d’un lieu, d’un iate'neur qui répond à I4 prepoGtioo, dans, et qui 
eA placée entre le temple et la figure du cbiAre 9, e'quivalent de l’article , U. 
Ces deux e'icmens reviennent fouvent dans notre infeription, et avec la meme 
valeur. Il n'eA pas inutile de rappeller que cette figure d’un 9 eA cinq fois rc- 
pe'tce dans un caractère Indien de la ve'locité, y) et qu'elle forme un {soint* 
voyelle perfan, damma; de même que l'emblème de la rcuiiiou, les deux li- 
gnes ioclinc'es, forment des voyclles-tanouins, ou nunnations. Ce ne font pas 
les feuls rapports entre les hiéroglyphes, et les alphabets Afiatiques. De tout 
temps les peuples ont emprunte les uns des autres; mais il faut commencer par 
comparer leurs licbeAes pour reconnoltre ces einpruuis, et en tirer quelques 
éclairciAemens. 

Revenons à notre pbrafe pittoresque. Elle fennine par l’avis du fens tro- 
pique, qui eA place au deffous de Tail et accompagne' d'une ligne honzontale, 
coupée par deux petites lignes, ou par des boules. Cette modification indique 
que le feus tropique eA diAribué fur deux fyiiiboles qu'il faut réunir, fur l'œil et 
la main qui en forment un, et qu’Horapollon nous prcTente dans une réunion 
à laquelle cet élément indicateur fetf à fuppléer. Nous verrous plufieurs varié- 
tés des élémens de ce genre. Trois autres de rapport, placés verticalement 
comme un colon, en ont aulli l’effet en réuniAànt enfin cette phrafeau décret 
prononcé qui va fuivre. Ou ne doit pas négliger l’obfervation qu’ils fymétrifent 
avec l’emblème de la réunion, et qu'une efpece de cadre e A formée par là au- 
tour du petit tableau que nous venons d’analyfer. 

Le College Sacré commence fon décret par nn confuUraat fort étendu, 
mais fans le défigner comme tel: vu que l’image de l’aAre du jour, et l'œil qui 
entre dans la déflgnation de fondifeours, indiquent fuffifamment qu’ils en ont 
. y) Kircbcr Oedipe, T. 3. p. 34. 
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conJUirt j) le fujef. C'ell l» plumi rayait , a) eafeigne d’un roi divin, qui 
coinir.eni:e ce decret, et qui eft fuivie dre «utres titres de ce roi bienf^ifant, 
toujours vivant, ch-^ri de Ptlia, dieu e'piphane, vilible, ou manifene'. Ces 
Noms divins font fépares des autres furnoms plus humains, et encadra comme 
dsiii: un tableau par le triple e'Iément qui ef) place' verticalement des deux côtes. 

5. Le bras à main ouverte, accompagne des trois points qui indiquent le fuperU- 
lif d'une qualité divine, fulHt deqa pour dvllgner le très gracieux et bienfailiint 
comme un Dieu. Mais en plaçant, au haut de ce caractère, l’avis du fens tro- 
pique qui prcJoniine dans le tableau fcparc', on a eu foin d'ajouter encore deux 
petits elc'mens propres à renforcer la valeur des premiers. 

tj. Le ferpent toujours vivant b'j efl la clef du caractère qui reprc'fente ce titre. 
Avant d'avancer plus loin, il convient de prc'venir que ces clefs auroient été fui- 
flfantes, puisque dans la derniere ligne elles defigneut toutes feules les mêmes ti- 
tres qui font magninquement développés dans cet endroit; ou plutôt qui enve- 
loppent des ombres religieufes de la Mythologie les louanges du Souverain, que 
fuivant l’ufage et les réglés, l'écriture tropique divinifoit par ce moyen, c) En 
cHet, le culte public et la doctrine oflenfible Egyptiens parailTent avoir été con- 
tenus, en grande partie, dans les louanges des Dieux, dans les Nonxs divins 
que célèbrent les hymnes d'Orphée, tout comme la doctrine et le culte Indiens 

F a 

Od fait qoe ce mot fraoçoia fîgnifie origioairemeot, regarder lea aftrea; et 
ce n’cft encore U qu’un fena dérivé. C’eft un hiéroglyphe, comme le refte 
de la langue et de toutes les autres. En l’an.sIyraot et en le rendant par les 
élémeni de l'écriture tropique, on ne peut le peindre que par le iigne de 
réunion , qui répond ù U prépofilion formant la première partie de ce mot, 
par une étoile et par le bras de l’action , caractère du verbe. Il faut avouer 
que ce hiéroglyphe n'a pas la clarté de cenx du monument de Rofette, 

n) Porphyre dans Eufèbe. b) Eufèbe. c) Clément d'Alexandrie. 1. c. 
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et Pr^uu lôat eomprU dans des louanges des noms divins; et ces noms, qu,i 
de'finilToient les Dieux et leur empire , étant exprimés par des fymboles conf^ 
crcs ; il étoit naturel que les louingn mythologiques et aufli Tymboliques des 
{lois, dont parle Cle'ment d'Alexandrie, d&fleot f tre particulièrement concentrées 
dans les fumoms honorifiques, femblables aux noms divins, qu’on donnait à 
ces Rois. Cette obfervation efi confirme'e par toute la fuite de l’infcription ; 
quels que foient au relie le coloris religieux des autres parties de ce tableau, ou 
le voile mênre mythologique qui en couvre l'enfemble, mais qui ell déchiré der 
vant nous, et dont il n’ell pas encore temps de recueillir les lambeaux. 

Après ces obfervations, on ne fera pas furpris de voir le ferpent toujours 
vivant marcher fur les emblèmes du préfent et de l’avenir. Nous verrons dans 
la fuite, que les figures triangulaires placées au deflous du ferpent doivent avoir 
cette valeur. Le ilgne de l’unité, placé au delTus, ell celui de fa nature recon- 
nue divine. Je n’ai pu vérifier le valeur d’une figure du chifite 6 . qui l’accom- 
pagne, et qui ne revient plus. Elle fe joint dans une nunnation perfanne à la 
figure d’un 9 . qui ell l’équivalent de l’article, U. Peut-ctre ell-ce le meme ar- 
ticle appliqué aux Dieux ; car une telle dillinction ell fouvent obfervée. Nous 
‘en avons vu des exemples, et meme dans le caractère precedent. Peut être 
aullî cet élément a-t il la valeur du parfait, confiant et égal: ou quelque autre 
puifée dans la doctrine des nombres connue de tout le monde. 

Une autre doctrine commune aux Pythagoriciens, mais plus câchee, celle 
5" des My Hères, éclaircira le caractère'fuivant, l’exprefilon: cién Pktti, Sa clef 
principale et qui, dans la demiere ligne, repréfente tout feule, ce titre, efi une 
forme géométrique angulaire des jambes. Cette figure entre dans une iuferi- 
ption d’image expliquée par les lettres fur les hiéroglyphes, et qui contient la 
première partie de la iiuneulê priere reatée à l’embaumemeat des initiés dont 


Digitized by Google 



45 


elle rtppelle ici devoirs et l'cTperuce. On a traduit l’expredlon de ^orphyn 
par perfonues de condition ; nuis un homme dleve en dignité' et un initié e'ioieat 
probablement fyoonyines dans la langue Egyptienne, comme ils le font dans le 
mot he'breu, na[îr. Quoiqu’il en Toit, notre caractère ed un de ceux qui, 
«vec la croix grecque, expriment les mots de la prière: « recevez et trammet- 
lez-moi aux Dieux e'temels.” C'e'toit la demiere tradiùo/iy -jTeifciSeffis , le re- 
tour au fein de la divinité', la re'union à elle, la réception ou l’adoptioa Or, 
les jambes reprrTeutent ce retour; et le fommet du triangle qu’elles forment, efl 
l’emblcme du Dieu qui réunit et contient/) les parties disperfées de la création, 
qui réunit à lui les âmes des judes. a) Ce font les adoptés, les che'ris de dieu. 
Ctlui qui t'tn cfialU^ ed le terme qui dedgne un défunt dans pludeurs langues. 
Dans le Copte, le nom Uuda de la lettre L qui redemble à notre caractère, et 
qui en dérive peut être, dgnide progrès, marche./) L’indruroent de labour 
que portent la mraga du tombeaux , et celle même lur laquelle on retrouve la 
priere niydérieufe, préfrnte le fymbole de la même réunion, et par le même 
angle. Il fe trouve parmi lu caractères Chinois exactement tel et fans la moin- 
dre variété. Il fe nomme pu, et dgnifîe indrumeut de labour. Avec une très 
légère motiidcatioo, il dgoide: réunir. Autrement modifié, formonté de la 
double ligne inclinée et avec une croix au milieu, il dgnifie accepté, re^u, adopté, g) 
Je lailTe aux Savans à réHéci.ir fur eu rapports extraordinaires. Je ne prétends 
point en tirer du réfultata. Mille autres preuvu garantidênt la valeur du car» 

r 3 

d) Summus ipfe deuf, arcene et contlnens caeteroa. Cicero, romelum Sciplo- 
nla. L’emblëme angulaire d’OlIria ell deux fois répété daoa la repréfentà- 
tion dn ferment dont le nom Grec a une valeur analogue: '<(»< de *•(»(, 
cot-rceo. PL iig. fig. J. de Denon. 

c) Prodoa. On diroit que c’eft le congregaho clauJieantem dn Pfeaume, 
f) Kircher. g) Bayer, Mofæum Sinicum. v. fur la croix lu lettru dtées 
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ctcre qu'on vient d’exinnner, et qui entre dans la deligaation du mouvement 
en general et de la marche du temps dont Phta droit le maitre. Il fulEra de 
prévenir qu’il eH remplace', plus bas, par le cyprès qui nous rappelle encore 1a 
mémoire de ceux qui font partis pour leur dernier voyage. 

Le caractère facre' des MyAcres rappelloit en même temps l’adepte et le 
dieu qui l’adopte. Mais on a ajoute dans cet endroit l’emblème de ce dieu com» 
paré à la monade, le figoe de l’uDitè. On a andl indique' Ton empire, la vafle 
e'tendue des deux litinisplicres re'unies; ouïe huitième dieu lui>même, l'oeut 
du monde, le roordonuateur, i} le maître du temps. Cela s’eA fait par un 
dldment qui entre partout dans la dèdgnation du temps et qui prcTente une figure 
familière aux yeux des Europe'ens. Le lecteur la reconnaîtra. Nous remet- 
trons nos remarques à un des frequens retours de cet èle'ment e'clairci par fa re'- 
pètition. 

Les trois têtes alignc'es d’oifeaux que nous rencontrons enfu'te font celles 
d’e'pervier, le fymbole gc'ncrique des dieux, f) l’image fous laquelle ils fe ren- 
doient viAbles. C’eA aulB celle du dieu c'pipbane, ou le vifible. La triple di- 
vinité', ou le dieu des dieux, nomme' Eiuepb paroit avoir e'te' ainfi reprèfrntcc ; 
puisque cette Agure fe rapporte à celle de trois ligues perpendiculaires qui ail- 
leurs f) repre'fentent ce dieu, et qui font leAe'ea, dans l’ancien alphabet Egy- 
ptien, dans le E, première lettre de Ton nom. Ces têtes font accompagnées 
de l’avis du trope, qui termine le tableau des noms confacrès de Ptole'me'e, com- 
me il le commence. L’clèment indicateur eA furmontc d’un autre pareil, une 
ligne horizontale fortement divifc'e par deux petites perpendiculaires. On voit 
à leur place, dans la derniere ligne de l’iufcription , trois M majulcules Grec- 

/;) Il entre dans l'oiltce des morts pL 137. de Denon, et dans nombre de prières. 

/) V. Jablonsky. 

A) ’o II tiM lii «lÿao.» ixtn V. Etifcbe. L. f. I. Hiérogl. pl. fig. i. 

/) I. c. V. aulB Denon pl. lis- fig- 3 - 
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qucs. Il tfl Hagulier que It l’on prend de Mcment dlvifc un avis à laChinoilè, 
et fi l’on divife par confcqueot celui qu’il fiirnionte pour y en rcunir enfuite un 
autre, on aura de pareils M, dont le nom Grec rcpond au nom Egyptien de 
l’eau que l’ele'ment inférieur repr^fente dans nos caractères afironomiqUes. 11 
efi plus fingulier qu'en remplaçant le triple Tymbole de la Divinité' par la triple 
ligne perpendiculaire qui la reprc'feute ailleurs, ou E de l’alphabet Egyptien, 
il rcTulte, de fa re'union à l’clc'rnent qui pre'ct^e, la fyllabe mi; tandis que le 
reile du nom de Ptole'me'e feinble reflbrtir des autres fymboles qui reprefentent 
les titres : le tout dans l'ordre exact des lettres et de l’emplacement de ces fym* 
l)oles. Remarquons que ces derniers ne font pas places ni dans le meme ordre 
qui efi obferve' dans le texte Grec entre les titres qu’ils reprefentent, ni dans l’or* 
dre que ces titres fuivent ailleurs dans l’infcription en hiéroglyphes; et que cette 
transpolîtion étoit nccefiaire pour former le nom de l'tolémée de ceux des Sym* 
boles, ou de leurs premières lettres. 

A la te te de ce nom ainfi figure' par des fymboles, la plume doit rempla- 
cer le préfixe qu’on voit devant le nom de Ptolémée dans l’inlcription alphabéti- 
que Egyptienne. Cela efi presque indiqué par la pofiiion de la plume pluS' 
qu’ailleurs rapproche'e du caractère qu’il précède. Cela convenoit auflt à la plu- 
me royale remplaçant le titre fimple de Roi. Nous la verrons plus bas fervir de 
même de préfixe, et à la place du fit; ce qui rend probable qu’un nom Egy- 
ptien de la plume a commencé par P, comme dans un grand nombre d’autres 
langues. Nous avons déjà obfervé que le P Egyptien feinble être le hiéroglyphe 
même du bras, dont une variété lui reffemble exactement: du bras dans fon ac- 
ception de bienfaifance, puisque dans la langue même actuelle de l’Egypte un 
même terme défigne le bras et le fecours mutuel, nî) Le nom de l’univers, du 

m) De pareil! lynonymes, qui femblent être nlTrz nombreux, doivent être com- 
ptes parmi )«• recours qui a’ofi&ent de tous eûtes pour la decoBverte de h 
valeur des hiérogiypbes. 
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monde eAcio; etieferpent efl le fymbole de ce monde, fuivant HonpoIIoti 
L. I. cb. 9. Le L e( la fyllabe mi fe font déjà montrés comme d’enx>mfmes; 
et ib achèvent le nom de Ftolcmée, comme il proit que le$ anciens Egyptiens 
l’ont prononcé et que le prononcent encore leurs défcendans. Nous ne tenons 
point à cette conjecture; nous ne l’appuyerons point fur l’encadrement du nom, 
ou fur d’autres circonAances qui ajoutent à fa probabilité; nous n'ajouterons 
rien aux réflexions faites à la ligne préce'dente. Il efl certain que d’après toutes 
les analogies des ufages Américains et Chinois, et d’autres très pofitivement d’o- 
rigine Egyptienne, le nom de Ptolémée a pu être rendu ainfi; et qu'il n’a pu 
1 etre que par de preils expédiens. Tout ce qui diflingue rexprelTron du grand 
nom de Jao auroit été alfectc pr-là à un nom, auquel on proit avoir voulu' 
donner tout le fens profond que Jamblique fuppofe aux Noms divins, n) 

Après nous être arrêtés fi longtemp fur ceux de Ptolémée, il convient de 
hâter notre marche. Aulll connoifibni • nous la pluprt des élément qui fervent 
h défigner Ptolémée, comme “fils du Roi Ptolémée et de la Reine Arfinoë, Dieux 

7. phitopatonsP Je crois que ce dernier titre honorifique des parens efl le premier 
exprimé pr le bras, emblème de pere, que nous avons vu dans la ligne précc- 

8. dente. Car il efi placé entre deux cercles divins , fymboles des Dieux parfaits, 
qui le rangent par leur nombre dans le pluriel: et il efi accompgné d’un figne 
de tendrefie et d’amour. C’efi là une des figuifications de l'eau dans la Bible 
dont l’autorité efi irrécufable, aufil pour la valeur des lyps Egyptiens. C’efi 
h fignification qu’a la marque repréfentative de l’eau fur un Templed'Ifis ; o) et 
celle que nous voyons dans ce caractère n’efi plus l’emblcme indicateur du clian- 

n) Jam vero quorum divinorum nomlmim refolutionrro intelligimut, in his to- 
tem babemos efléntiae potentiteque et ordlnii deorum notitUm ipfo Domine 
comprebeofàiB. — Simul etiam royllicam et iocfSibilem tolamque deorum 
imaginera in anima coniervamus etc. v. anlfi OupiuK'hat. 

0) L L. f. L hivrcigl. pi. 3. fig. 14. 
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gement, quoique les feges Anciens tient pu tvotr leurs raifons pour ne pas trop 
diHinguer les fymboles du changement et de l’amour. Celui du dernier eA ce* 
pendant diAinguc du premier par Tes parties plus inclinées dans cet endroit, et 
fur-tout par fes huit angles, dont il offre l’exemple unique dans toute l’infcription, 
et dont le nombre eA celui de la tranquillité', de la furete' et de l'harmonie. An 
reAe, l’ellipfeau haut du caractère le Axe tout entier à une valeur fyrobolique 
principale. Elle feroit en contradiction directe avec la marque de l’eau, A celle* 
ci fervoit ici de Agne indicateur de trope, et que toutes les deux regardaAeut le 
feul fymbole du bras place entre elles. 

On voit que ces Dieux philopatores ctoient des Dieux dominateurs du mon- 
de et de fes deux bdmispheres, c’eA-à-dire, de la terre d’Egypte et de fes deux 
diAricts. Au deAlis de l’indication du premier. No. 7 . on voit la Agure d’un 
efpace, d'un intérieur. Celte Agure eA cependant tout autrement trace'e que 
celles qui font dc'ja paAees en revue. Elle s’en diAingu# fur* tout par fa partie 
fupe'rieure qui s’en va au dehors par une courbe toute particulière, et qui en fait 
l’image parlante de la fonie feule, d’une iffue. Je peiife, d’après un autre 
exemple, qu’en effet elle AgniAe iÿü, dans le fens de Als et defeendant; qu’elle 
répond exactement à ce hic'roglyphe de la langue françoife et de tant d’autres, 
ainA qu’à l’exprefTion Grecque, e «c, qui eA employée dans cet endroit, et qui 
commence la phrafe Grecque, de meme que celte Agure commence 1a pbrafe pit* 
toresque correfpondante./>) 

Elle ne fert, au reAe, qu’à une rc'pe'tition que la conAruction des hicro* 
glyphes exige quelquefois : ou plutôt peut-être à Axer Ia>valeur peu déterminde 
d’un autre fymbole. Car le Als a un tel reprdfentant. Il eA dans le bras place' 
au deffous du ferpent. Dieu auteur de la vie, et qui Agure le pere, aulTi Dieu, 

p) En hébreu on dit: les âmes qui font f orties de la cnilTe de Jacob; et cette 
expreflieD eft trèa-conunnoe dans l’Ecriture. 
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ée Ptolem^e. C« bras n’efl pas furmontc du petit lj<?mispbere qui dans deux 
exemples pre'cédens lui donue, fuivaiit l’efprit des fymbolcs et l’autorttd d’Arte* 
inidore, U fens oppofe' de pere. Derrière le ferpent, on a place' l’euibleme d« 
Roi et maître qui s’efl dc'ja prefentd deux fois. On voit qu’il e(l trh fort le ma^ 
tre, quoique ce fait allégoriquement. Qn voit que ce fens cA communiqué 
aux Symboles voiflns. 

Ce font ceux de la Reine -mere, reprc'fentée auflî par le ferpent, Dieu et 
auteur de la vie. Tout ce caractère de la Reine rappelle un autre Chinois de la 
m^me valeur. Sa partie inferieure contient l’image des deux régions dont Ar* 
Cnoë c'toit la reine divine, femblablc à la reine Ifîs, à Neith la fage. Car ea 
avant des derniers fymbolcs, on a placé le hiéroglyphe de la Rtine IJts. Il eA 
tel qu’on le voit dans une iofeription déjà expliquée, tj) et dans un n de l’alpha* 
bet Egyptien: hicrojj^phe de Neith qui ctoit aufli lAs, quand cette derniere 
DéeAè étoit fage et<Reine. La tête divine de l’épervier eA à cote'; et une ellipfe, 
placée au delTus, défend de rien changer à la haute valeur de ces caractères fa* 
crés. Il eA permis peut-être de chercher le nom d’ArAnoë, de la Minerve vi- 
ctorieufe, dans le caractère qui repréfente Neith , mr, >cur; ainfi que dans fà 
tnodiAcation et dans le reAe. Le lecteur eA prévenu du fens tropique du grand 
ferpent et des deux hémisphères. On a marqué le fexe de la perfoonc que re* 
préfente le ferpent; car derrière lui eA placé ce vautour confacré.^ lAs, r) pat 
lequel, fuivant Horapollon L. I. ch, l'i. on déflgnoit le fexe féminin et toute 
DêeAe. j) L’ellipfe placée au deAbus, en indiquant que c’eA un fymbole 
ooentaire, un élément de penfée primitive, indique auûà, par un nouvel exem* 

q) L. L. f. I. Hiêrogl pl. 2. fig. 17. 

r) Aelien, L. II. aa. 

3) LaRf-ine paroît plus honorée, par cette repréfootatioa , que IcRoi; ce qoi eft 
conforme aox données de l'Hifloire. 


DIgitized by Google 


pie, <{ue le premier livre d’Horapolloo contient de ces fyinboles inte'reflâns, 
les racines, pour aiiifi dire, de la langue làcrée et fauvage. 

La dellgaatioa de Ptolcmde eA terminde enfin. Nous allons confiie'rer 
ks hauts faits. Le premier c’efi qu’il “a fait toutes forces de biens et aux Tem- 
ples et à ceux qui y font leur demeure;" c’eft à dire aux prêtres. Cefi fur quoi 
rinfcriptiou en lettres facerdotales ne lailTe point fubfifier d’e'quivoque. Le bras, 
ou la main bienfaifante apporte, devant le Temple, le figne antique des bietu 
de la terre, k fceptre du berger, du premier proprie'taire et infiimteur de 1a 
propcicte' parmi les hommes. La croix grecque indique qu’il les avoir confa- 
cre's. Que le temps en émit pafie, c’en une cbofe dont nous affûte la partie fu- 
périeure du caractère qui remet l’action au prc'terit. Cefi l’image d'un efpace 
idéal, e'tendu. La figure en efi ouverte d’un côte et fermee de l’autre par la 
forme circulaire qui appartient à la clef du mouvement circulaire. <) Nous verrons 
plus bas qu’elle repreTente le temps. Dans beaucoup d’infeription.^ elle efi portée 
par des jambes d'hommes ou d’oifeaux plus ou moins dénaturées et fervant à la 
fféllgnation du temps fous differens rapports. Les jambes d’oifeau en font déta- 
chées dans cet endroit; car cc temps, tout- à-fait /us^, a bien marché, mais ne 
marche plus. 

L’expreffion de htaucoup eff rendue d’une maniéré intéreffante. C'eff par 
l’article U, ou fou équivalent, fcmblable à un é phénicien , deux Ibis répété, 
mais dans des pofitiont différentes; par les deux lignes fe fcparant dans leur in- 
clinaifon, image du rapport A’ autrt, de ce qui n’eff pas le meme, qui eQ, di- 
vers; par les deux hémisphères du monde, ou les deux parties d’un tout; et en- 
fin, au centre de tout cela , le figne du principe du nombre, l'ellipfe'qni a tou- 
jours cette valeur quand elle accompagne des figues numériques. On pourra 
traduire ce hiéroglyphe: tous les nombres divers do monde. C’efl fortement 

a Z 


t) Prodoa. 



exprimer li gnnde quintite, toutes fortes de biens que Ptol^mde avoit fait aüX 
Temples. 

L'image de ces derniers eH plac^ de l'autre cût^ du bras. Cefl on circuit 
ouvert pour y entrer, presque circulaire, presque divin. L’e'toile des grands 
Dieux occupe cefanctuaire qui eH fuimontd du ferpent, emblème des Dieux phy- 
fiques, auteurs de la vie. Ce font les mêmes fymboles que nous avons vus for- 
mer le premier caractère de l’infcription. 

Le monument va encore nous manquer. Il ne refie plus que des lignes 
du trope et du pluriel, relatifs aux Temples et à leurs habitans. Ceux-ci font 
repreTentcs par un oifeau qui a eu le fort du repr^fentant du Viilcain; il a perdu 
la tête. Il n’a pas de queue non plus; et c’efl là une dillinction. On connaît 
par-là, ainfî que pat l’enfeigne des Dieux, la plume qui femble être confiée à fa 
garde, que c’efl on mioiflre de la Divinité, e) laquelle, cette plume, ou aile 
rappelle, aufli dans la Bible; ou fa puiffance, fon empire, et fes foins prote- 
cteurs. Ce n’efi plus le guerrier fauvage; c’efl la poule qui a prêté le dernier 
type, pignore quel cA le membre du peuple emplumé qui, dans toute cette 
infeription, a prêté fon image aux prêtres. Les miniArcs des Dieux étant diAin- 
gués par leurs fymboles dans la vie ordinaire, et prétendant les repréfenter à 
l'autel, ileA tout Ample que des fymboles communs rappellaffent de même dans 
l’écriture les uiu et les autres. Auffi voit - on l’épervier AgniAer: interprête des 
Dieux; et l’aigle annonce un prêtre dans les fonges hiéroglyphiques d’Artemi- 
dore. Des corbeaux partis de Thèbes furent les premières prêtreAes, fonda- 
trices des .oracles de Lybie et de Dodone. Un épervier apportoit le premier à 
Tbebes 1a fainte loi enveloppée d’un ruban pourpre, x) C’eA apparemment ce- 

u) Garde, gardieu et miniftre, ferviteor, étoient quelquefoia Tynouyniei, dit 
Macrober ce qui éclaircit le fens de la houlette daua lea maioa dea figurée 
qui repréfeotent lea fervitenra dea Dieux. 
x) Un épervier apporta la loi dans le Vardjemguerd. ~ v. Baun-dchefeh.' 
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hii que Denon i copie à Tiatyra,^') et que ce Citoyen e traite' trop cavalière- 
ment en le comparant au poUillon des Serrails de Damas. C'eA bien un faine 
miniflre des Dieux , et un des plus ve'nerables. L’AiAoriette en apparence fabu- 
leufe qui le concerne, appartient à réjpifode le plus inte'reAant peut-^tre des an- 
nales du genre humain , et le plus propre à jetier des lumières fur toute l’ Anti- 
quité, Mais fon de'veloppeinent formeroit dans cet ouvrage un épifode dispro- 
portionné'. Nous pAbns à la quatrième ligne de l’infcription qui en eA l’objet. 

Ug. jf'. Elle reprend à la onzième Grecque et va nous pre'fenter, non plus des 
noms, des c'pitbetes et des' titres fe fuccédant fans fe confondre, mais des ta- 
bleaux hiAociques dont toutes les Agures font groupées fuivant des réglés parti- 
culières. i) Le premier de ces tableaux n’eA toutefois qu’un fragment qui fe 
rapporte à des parties perdues dans la lacune. Le texte Grec porte que Ptolé- 
ine'e “a confacré au fervice des Temples de grands revenus, tant en argent qu’en 
bled, et a fait de grandes de'penfes pour ramener la tranquillité' eu Egypte et y 
élever des Temples; qu’il n’a négligé aucun des moyens qui étoient en fon pou- 
voir pour faire des actes d’humanité.” 

Nous voyons Agurer l’une après l’autre les images du repos, do trélbr 
royal, du bled, d’un oifeau bienveillant, de l’Egypte et des Temples. Mais il 
faut chercher la conAruction de cette phrafe et fon régime. Elle peint des 
actions dont l’inArument doit la régir, comme nous le verrons partout. C’eA 
le bras à la main ouverte, bienfaifante, qui eA rangé au haut du Axieme caractè- 
re, entre ceux de l’Egypte et des Temples, et qui fe rapporte aux fignea de ce 

G 3 

y) V. fa PI. 114. fig, 79. 

{) Telle étoit suffi l'écriture dM Mexicains, qui répond à l’idée que Pietio don- 
ne des hiéroglyphes. 




qui avoit etc fait pour cts Temple» et pour ce piy» figure' entre le tra» de 
l'action et le fymbole de la dispofuion d’effH'it dan» laquelle elle avoit été faite. 
Après cette vue generale nou» pouvons examiner les fymbole» dan» l’ordre 
qu’ils feprefentent. Je penfe, fauf erreur, qu’on a voulu donner une image du 
repos dans la première figure de cette ligne, une colonne furmontde d’un globe 
et traverfn par l’èquerre de la judice qui y paroit attachée comme un balancier, 
et de maniéré à ne pouvoir incliner ni d’un cote, ni de l’autre. Le» deux points 
probablement quartes, images de la folidiic et du repos, ont pu contribuer, avec 
d'auties clc'iuens perdus, à peindre cette id^c, à laquelle fe rapportent e'galemer.t 
le» trois cubes places au defius de l’oifeau. L'elTet de la dispofition bienveillante 
pour la tranquillité de tous, efl ainfi de'figné. Le premier caractère 'ne reve- 
nant plus dans cette infcription et ne s’e'tant pre'fente' à notre examen dans au- 
cune autre, nous ne pouvons en appuyer la valeur de preuves plus authentiques 
que les principes ge'ne'raiu , fymbolique» de» Pythagoricien» qui pla^oienc l’ima- 
ge du repos dans l’cgalite'. 

La valeur du caractère qui va fuivre, eA conAate'e par plufieurs exemples. 
11 reprc'fente partout la de'penfe, foit tel qu’il eA ici fans modification, foit 
traverfé par l’elément du nombre, ou par un bras qui défignent ce qui eA dc'- 
penfé, ou l’acte meme de la dépenfe. Nous l’avons vu fous cette derniere mo- 
dification reprefenter la bienfaifance, à caufe de la main ouverte. Ce qui an- 
nonce ainfi conAaminent les ddpenfes, c’eA l’inArument par lequel ou les comp- 
te, et qui eA devenu ailleurs le ligne général de tout ce qu’on comptoit par fon 
snoyen. On fait 'que cela eA arrive en Afrique, au Pérou et dans l’ancienne 
Chine, avec des boules enlacées fur des cordelettes , au avec des noeud» formés 
fur ces cordes, fervant d’abord d'inArument de compte, enfuite de regiAres pu- 
blics et à la fia de dépofitaire commun du fouvenir de tout ce qu’on vouloir f« 
tappellet, ea tormant ainfi un fyAême remémoratif, équivalent aux fyAcmet 
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. i’^criture qu’elles ont fait naître. Cet inftniment, tel qu’il eft décrit, fe pré- 
feute ici et partout où il eft queftion de dépenfcs. Il fe peut qu’il foit rcfté dans 
l’écriture Egyptienne, la relevée et tropique, avec une ftgnifîcation confervée 
de fon premier emploi, qui en eft le plus naturellement dérivée, et q» eft ap. 
puyée dans cet endroit par la plume royale, défignant que l'argent compté, oa 
comme on dit l'argent comptant^ étoit celui do Roi. 

Cette plume, placée entre les regiftres du fifc, et la repréfcntation du bled, 
fe rapporte aufli probablement aux bleds royaux, l'autre objet des revenus et dei 
5. dépenfes dont parle le texte Grec. Des grains, comme dans le françois et dans 
l'écriture Chinoife, repréfentent ce bled. Ils font en nombre double, ou deux, 

qui fignifient la pluralité, la multitude dans la doctrine Pythagoricienne et dans 

le langage de la Bible. Mais ils ne font que des élémcns fubordonnés, des 
lignes du fpécifique, rangés au bas de la clef du canctere, aux pieds <l'una 
plante qui leve fa tfte orgueillenfe de repreTenter fout le régné végétal. C'eft 
apparemment cette plante même qui, ayant fervi de nourrirare aux premiers habi- 
tans de l’Egypte, obtint les honneurs d’une telle reprcfentation dans les facrificcs 
que la reconnaiflânce de leurs defcendans apportoit à l'autel des Dieux. 

4, Il y a tant d'oifeaux de bonne volonté, et le vautour même étant miféri- 
cordieux, a) je ne faurois fixer le choix parmi eux, on de'terminer lequel fait 
les honneurs des dispolîtions brenveillantes dont parle le texte Grec, Il eft cer- 
tain que l’oifeau du quatrième caractère les repréfente. L'ellipfc aOùre de me- 
me qu’il faut l'eutendre daus là première acception. 

5. Il eft aufti certain qoe la grande figure du grouppe qui fuit repréfeme 
l’Egypte, puisqu'elle repréfente un monde fupéricur dans une infeription qui en 

fl) Horapollon L. I. Ch. ii. etc. Plufieura oifeaox font coofondus roua no n ai 
hébreu qui dérive du mot: miféricordieox, chofid. Rachamah, miféri- 
corde, pareil avoir été dans le même cas. 
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mite, f) Ce mode de reprcTenter la terre par le ciel, conforme aux reglea de 
l'ccriture tropique , l'eft aulTi à un ufage des Cliinois qui de'dgnent le ciel et leur 
pays par un même terme. Nous avons meme des doniities podtives fur l’ofage 
tout pareil des Egyptiens, puisque le meme fymbole compofe' qu'Horapollon 
L. I. Cb. 22. dit rcpre'fenter l'Egypte, Diodore le décrit comme le fymbole du 
ciel. Nous avons de'ja vu le caractère examine ici, réuni aux deux bdmlfpheres 
qui figurent les deux régions de l’Egypte. 11 efl accompagne dans cet endroit 
d’une fraction de la fphere qui repreTente le monde viHble, c) et de l’Iiemirphe- , 
re d’une feule région. Nous avons vu les deux dans la ligne picccfJente. Dans 
celle qui fuit, nous verrons tout ce caractère revenir, mais aulll avec une feule 
région et avec la figure qu’on a nommcc la clef du Nil, au lieu de la grande fi> 
gure examinc'e. 11 paroit donc que l’une et l'autre, en figurant le tout et fa par- 
tie fuperieure, re'pondent, au relie, au mot qui eft employé' dans l'infcri- 
piion Grecque pour dcGgner toute l’Eg^'ple. Ce même mot cA employé dans 
la faineufe iurcription d’Ifls, dont parle Diodore; et il eA rendu, dans une pa- 
reille inferiptioo, par la Agure dite la clef du Nil. <0 

- Il importoit d’cclaircir cette derniere figure qui reviendra piufieui'S fois 
comme figne de l'Egypte , et fur laquelle on a dit tant de chofes extraordinaires. 
Nous pouvons pafier vite par delTus le caractère du verbe qui re'git, par le bras, 
notre phiafe pittoresque. Il paroit fe lier à la repréfentation de l'Egypte par le 
moyen d’un élc'roent qui reffemble au caractère, dont fe fervent les Chinois pour 
reprcTenter leur pays, ia tem du militu, pareequ’il offre la figure d’une e'teiidue 
limitée , coupée en trois panies et ayant par conféquent un milieu. On n’a pas - 

b) PI. Il J. fig. 3- A. B. de Denon. 

e) Eufôbe. 

d) L. L. f. I. hiérogl. pl. 9. fig. 17. Ce nom tnyfKque ne cooTÎant qu’au cara- 
ctère dont la parde fupérieure eft formée par un cercle. 
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n/glig^ les (ignés do feos tropique et de fa didribation fur tout ce tableau. Le 
triple élément vertical y réunit encore la fuite, en la plaçant au pluriel. 

Ce font les Temples deves qui foilt (Igur^S'par un britimciit femblable à It 
Kiatê de la Mecque, et au-deffus duquel i’eüipfe avertit qu’il ne faut entendre 
qu’à-peu- près ce qu’on voit. On pourra appeller ce (îgne gdnc'rique des die'- 
mens de la penfee, de la mefure et du nombre, la marque Kuriolog'que de no- 
tre infeription. Car U y fert à indiquer et les caractères du genre cVinentaire 
et ceux de l’efpece fymbolique qui imitent la .*îgure des objets ; caractères que 
Clement d’Alexandrie dcllgne tous egalement comme Kuriologiques, ou pro- 
pres. C’eQ fans doute parce que les premières formes tiniverfelles de la penfe'e 
de l’homme, et les dle'mens géométriques, par lesquels les elemens et les rap- 
ports des clxifes et des êtres font comptes, mefures, coulîderds ou compares, 
ont du paraitre aux Egyptiens exprimer les cliofés dans leur feus propre audl 
paifaitement, ou mieux, que les copies de leurs formes palTageres. On pour- 
ra appeller de même L’emblème du changement: la marque tropique; car eu 
avançant dans la carrière, il e(l commode d’y e'tablir des termes techniques en 
(ignés de reconnailTance. 

On connoit la «leur du qnarrd. 8es trois côtes tourne's en bas, qu’on ver- 
ra dans la fuite varier avec le cube de la terre d’Egypte, eu même avec la bafe 
materielle du monde, peint ici à l’oeil l’idee des Temples drelTcs fur leur bafe, 
elevds. Il e(l inutile d’avertir à chaque occafion, que le petit hemifphcre fupd- 
rieur, quand il e(l ilblc' et n’entre point dans le caractère de l’Egypte, indique 
ordinairement nn fens actif, un nominatif ou un fubdantif. 

Nous allons palTer à un tableau plus étendu. Nous voyons Ton premier 
caractère commencer, d'en haut, avec l’avia que le fena tropique, dont la mar- 
que cfl placde plus b«a, e(l dillriboe' au loin , à iin grande diliance ; ce qui e(t 
peint à l’ocil. On ne peut mieux faire que de commencer par chercher jusqu’oti 
ce feos figure etend fon killueiice, iColn c(L indiqué par in marque prochaine 

H 
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d’une valeur ainft dlHribu^ et réunie, par une nouvelle clef de ton, po\ir èn)> 
ployer une comparaifou muHcale alTe?. juHe, Cette aiar<]ue fe trouve au car»* 
ctere No. 23. C’eA ju$^ue-là en effet que s’cftend le nouveau tableau. 

On a du y repre'fenter qüe Ptole'mce “a Tupprinid quelques'uns des tributs 
et des jinpofltions qui e'toiem établis en Egypte, et diminue le poids des autrea» 
et cela afin que fous Ton régné le peuple et en gdne'ral tous Tes fujets puiffent vt* 
vre avec plus d’aifance; que de plus il a remis tout ce qui ctoit dû à fou tre'for, 
tant par Tes fujets liabitans de l’Egypte, que par ceux des autres pays de fa do- 
mination, quoique cètte dette fit une iiiaffe très confidcrable.’’ C’efU’action 
de remettre les contributions et les dettes, fur laquelle rouie cette période. Elle 
efl régie en hiéroglyphes par le bras à la main ouverte, bienfaifante, qui traver* 
fe les regillres de ces tributs,' on dhoit: qui les déchire. No. 1 1. Ce bras efl 
environne' de la repréfentaiion de ces obligations et de ces dettes confidéfa'r.’es 
No. a. y. de celle de l’Egypte et de fes habitans de tout âge et condition qui dé- 
voient les payer. No. 10. 12. 14. Les fymboles de ces habitans environnent 
l’enfeigne royale du régné de leur bienfaiteur. No. 13. La derniere moitié' du 
tableau fymme'tnfe par toutes fes pat lies tvec la première. A fou extrémité, les 
liens des obligations et la naain qui devoir les payer et qui ne les paye pas , No. 
21. et 20. correfpondent à 9. et 1 1. On y a re'pété dans le même ordre la figure 
de l’Egypte, fes habitans et les fujets étrangers, 20, 1 8> qui font mis en fymmé- 
trie avec les hommes de tout âge et de route condition, 14 et I2, Les emblè- 
mes de ces habitans environnent une nouvelle enfeigne de l’Empire, ty, qui fytn- 
métrife de incineavec la plume 13. Au centre de ce tableau efl le fymbole de 
ce but auquel tendoit la bîenfaifance de Ptolcntée; de l’effet de cette bien- 
ftifance qui: répand de tous côtés fon influence fur les fujets de. fon Royaume. 
C’efi le fy.inbole du faiut et de l’abondance, un oifeau placé comme dans Uiie, 
e'icvatîon, comme e'nviionnc d’une g/oire tropique, No. 15. • . 

ri 
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Ce coup -d'œil general du tableau faciliiera l'intelligeoce des de'tails. Nous 
(VOUS ddja parle' de deux ^e'mens du premier greuppe et qui conccruent tout le 
refle. C’eA le cas du caractère entier, et de fa double ligne inclinée, le figne 
du rapport de réunion , mais que le cercle et la deiDi-fphère fupe'rieure qui l’ac- 
compagnent, conllituent en adjectif qualificatif des dettes aceumuléts^ dont il ell 
parle' dans toute cette période, et dont riniagc eA placée à cUt. 

9.' Cette image eA un triple lien qui peint les cliarges impofe'es, les obliga- 
tions, de la mfme maniéré que l'Iicbreu, t) ou que ce dernier mot françois; et 
qui dans toute l’infcription conferve cette valeur. 11 fynimétrife, par (a pofition 
comme par fa Agure, avec le caractère qui peint la remife de ces dettes ; car ces 
.fymmétriet font également obferve'es pour les parties fubordonuées du tableau, 
grouppiées partout avec goût et fageffe. 

L’Egypte eA repréléutee entre les fymboles des dettes et de leur remifc; 
et d’abord par la Agure que nous avons examinée à l’occaiioo de foo équivalent 
dans le cinquième caractère. Elle cA diAiuguce de celle qui, fur unl'emple d'ifis, 
Agure l’empire de cette DécAê dans le feus le plus étendu. Cette diAinctioo cA 
fur-tout établie par le croiAaut qui termine d'un côté la ligne transverfale de cette 
Agure; croiAant, qui jusqu'à nos jours forme les armes de l’Empire de la luue; 
qui jusqu'à nos jours réjouit, du liant des Mofquées, les yeux des JîJiUi, habî- 
tans des bords du Nil. La partie inférieure du caractère femble Agurer la mas- 
fue de la force. Il eA encore un emblème de la bafe (blide d’un état que ce cu- 
be qui, furmontc de deux rectangles, achevé la repréfentation de la terre 
d'Egypte. Deux angles accouplés comme ces derniers, mais en pofition ver- 
ticale, figurent fur un Temple d’ApoHoo l'océan qui environne la terre repré- 
feutc'e par le cube. Tournés tout-à-Cfit de cité, ils reprclcntcut chez les Cbi- 


.) Allieant onert gravie. Mattb. XXIIL 4. délier la loi etc, 
/) L,L.f.Lbiérogl. 
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üois l'eaa et les rivières. Ils loDt ici datis l’exact milieu, et ils rappellent les ' 
angles, fymboles de certains Dieux auteurs de la vie. Je ne fais H l’on n’a pas 
voulu reprefenter ainfi le Nil confondu avec le perc des Dieux. Parmi les nOnjs 
divers qui ont defigiie l’Egypte, et parmi les explications plus nombreufes qu’on 
leur a données, efl auHi le nom de la terre humide, huinectce. Cela convien* 
dra aflez à notre liicioglyphe. Mais quel que foit le principe de fes differens 
dlémens, emblèmes des eaux et de la terre d’Egypte, il repreTente, dans foa 
enfemble, ce pays, la,terie de Cham. 

11, Il efl fuperflu de rien ajouter fur le caractère qui rappelle la remife des fr^ 
is. buts, ni fur celui des hommes à qui elle avoit etc faite, et qui l’accompagne. 

Le premier e(l plac^ entre le fécond et la defignation de l’Egypte, pour marquer 
que c’efl envers les hommes de l’Egypte que ce bienfait a été exerce; que ce 
font eux qu’on a déliés des liens .des obligations qui, de l’autte cote' de cette de'* 
fîgnation, fymme'trifcnt avec le premier caractère. Celui de l'homme refle dans 
un pareil rapport avec la déHgnation plus de'taille'e de ces fnjets de Ptoleniée: 
défignation rangée de l’autre côte' des emblèmes de fon régné qui font placés en* 
tre elle et le ligne idéal des hommes. ' • 

Le premier de ces emblèmes efl la plume royale. Elle efl ifolée dans une 
pofition folemnelle. Elle occupe feule une grande place entre la malTue de la 
force, drertee en e'quilibre fur un globe, et un autre fymbole qui ne préfente 
rien de bien déterminé à l’œil. Ell'CC une maflue en fens oppofé; une feuille, 
comme il paroitra probable par la fuite; ou cette plume d’autruche il égale 
qu’elle fut adoptée pour fymbole de l’équité? g) Il acheveroit fort bien, dans ce 
dernier feus, la repréfentation tropique d’un régné jufle, vigoureux et fiable. 

On a jugé à piopos de répéter, au-defibus de le plume, l’avis du trope. C’efi, 
félon toute app.ireuce, pour ajouter à la oiajefié de la repréfentation, et plus en* 

* * ' s 

ÿ) Horapollon. L. a. Ch. iig. 
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Gorc pour rendre l’exprefllon: foui le régné. Cela eH coiifonne à pluneua 
exemples, et à l'exprelTion Chinoife du meme rspport. 

Le ptuple tt la autres du texte Grec font figuiÉs par une double image des 
hommes, les grands et les petits: exprefllon orientale pour dire tous, h) lit 
font comme adls dans l'attitude foumife qu’on voit aux ininiflret du culte dê- 
vaut l’autel dans deux endroits de l’infcription } car ils repreTentent des fujela 
traitant leur Souverain en Dieu, fur-tout dans l’ccriture tropiipie. Comme ces 
mioiflres, ils dlcvent au-delTus de leur tête l'offrande, ou i’oblation, dont le 
nom hebreu /rrn/noA, de'rive de ru/n, qui fignilîe e'iever; parceqii’ordinaircment 
on élevoit en haut devant le Seigneur les offrandes qu’on lui faifoit au tabernacle, 
et qu’on les agitoit vers les quatre parties du monde, t) Il s’agit ici de pareilltt 
offrandes, ou tributs dûs au Roi-Dieu. On fait, au refie, que c’eA là une cm- 
niere antique orientale d’exprimer le refpect; qu’encore anjourd’hui on porta 
atoG refpeciucufèment au-dtffus de fa tête les lettres reçues du Souverain; qu’on 
porte à chaque iuAant la main au-deffus de fa tête en complimentant fes fupfr- 
rieurs. On a placd entre ces hommes l’image de l’Empire qu’iU babitoient, lea 
trois côtes du quarrd qui repreTentent le monde dans pluAeora monumesis, k) 
Yt par confdqucnt le monde des Egyptiens, leur pays. La demi-rphère , plac^ 
au-deflbus, ^tte toute c'quivoque de cette Agure, en la Axant au fens d’un fub- 
-fhniif La marque d’au-deffus cA il confufement trace'e, que je ne fais A c’t A 
celle do dedana pour peindre l’idee: dans le Royaume; ou A c'eA le fcrpire des 
Rois d’Egypte en forme de charrue Thdbaine, que nous verrons bientôt, et qdi 
■ pu fervir dans cet endroit, à achever l'image du pays fous le feeptre de Ptole^ 
mde, fon Royaume. C’eA immanquablement l’un ou l’autre. Ce développé- 
t&ent, on cette rdpitition contribuant à une plus grande datte des hiéroglyphes; 

•H 3 

K) I. Reg. XXII. ly. j) D. Calmet au mot Terumah- 

k) L. L. f. 1. HIérogl. pl. 1. fig. 6. la vignette fig. a^. 
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ij’« d’e^oivïlent dans le texte Grec qoe re'qaivoque d*ua mot qui liguifle cgale" 
ment régné et Royaume. 

On a encore continue' ce développement, et on s’en eil lêrvi pour lier la 
première partie du tableau au fymbole central qui va noua occuper. Ce fym> 
bole eH prtsxdé de la ligne perpendiculaire, emblème de l’unité et du juHe, d’un 
Dieu et d’un Monarque;/) et laquelle furmoniée du cube, fymbole de la 
fïireté, a aU'delTons un (Impie ligne du rapport de delToui. Cela peint encore 
la (Tireté, la tranquillité, dans laquelle les Egyptiens jouUToieot, fous un Pna- 
et jufit, du bien-être qu’ils lui dévoient. 

Ce bien-être ell repréfenté par la caille, emblème du (âlut et de rabondao* 
ce. m) C’ed là auOl la valeur du mot qui eA employé dans le texte Grec, et 
que le Cn, Ameâlhon a traduit en latin fttaiunJonÙA, et en fran^ois par aifance. 
La caille, conildérée d’ailleurs comme impie, obtint, dit- on, riionocur de 
cette repre'fentation et d'un proverbe, pour avoir fauvé la vie à Hercule l’ancien, 
qui fut alTaAlué eu Lybie par Typhon:' fable dont on connait l’allégorie très 
étendue. Il paroit que la caille a rendu un pareil fervice aux H6)>reux dans le 
defert. Son nom hébreu fthoUv, ou ftlav, peut dériver d’une racine qui ilgni- 
Ae abondance. Cependant des favans ont difputc (i c’étoient des cailles ou des 
fauterclles qui lâuverent les Israélites de la lamine. Seroient-ils tombés dans 
l’erreur qu’on attribue au peuple d’Egypte de prendre le type pour la chofe? 
Notre infcrrpiion nous garantit d’une pareille méprife. La marque tropique cou- 
rotme le fymbole. Il efl traverfé par ce bras du rapport polTeAif, pa, dont j’ai 
dc'ja parlé, et qui déligne ici la pofTelHon du bien-être. Ce bras eA de la forn>e 
exacte d’un p da l’ancien alphabet Egyptien, 11 en de'ccle ainA l’origina], et le 
nom pa qui lui appartient. C’eA de la même maniéré que le bras aligné, fym- 
bole de la bienfaifance et du don , a dfi être l’original d’un 7 antique Egyptien 

i) Eli ce le Roi pur du Zend-arefta? 

l/l) Plutarque. 
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qui lui relTembie; puisqu’une lettre T a conlèrve' dans le Copte la valeur du 
mot donner, 

Ao-delTous du fymbole de la pofleÆoo du bien>£tre, un nouvel dlement 
en développe la nature. Il e(I compofc' d'une ligne un peu courbe presque cou- 
chée, et croifee par cette e'querre des ouvriers, qui dans la traduction latine de 
Proclus eil nommée: totius ilementorum exomaiionis primaria caufk, n) C’eÛ 
une clef définie comme une autre Cbinoife, la 67e, qui reflêrable à cette figure, 
et qui efl nommée: cUvis compojùionit et tUgantiae, J’ai dû conferver les pa< 
rôles des traducteurs du Grec et du Chinois, pour niieua rapprocher des np* 
ports d'autant plus frappaiu, que la clef plus Ample de la tête formant la partie 
fupérieure du caractère Chinois, c’eA auAt l’eVgance, l’ornement de la tête, 
l’érudition, l’eloquence et les lettres qu'il Agnifîe, Une autre Angularité de ce 
caractère cA fon nom vin, qui AgniAe beau, gentil en vieux Suédois, et em- 
porte le fens de ventres en latin: les élégances de la vie, dues aux Arts, que 
l’éle'ment examine' femble ajouter au fymbole du bien-être. 

16. Le Chinois vient aulA à notre fecouts pour expliquer la Agure femblable 
à une Bêche qui e(l à la tête de la fécondé partie du tableau que nous examinons, 
et qui revient plus reA'emblaote encore à une flèche. Elle fe préfenle où le 
texte Grec exige le futur, ou lorsqu’il parle de l’avenir. C’efl ce que la flèche 
déAgne en écriture Cliinoife, patcequ’elle s’élance en avant comme notre penféie 
dans l’efpace du temps à venir. La partie fupérieure de ce caractère préfenie 
‘ d’ailleun la Agure de la Sainte Croix quelesHifloriens del'Eglife, Socrate et Sozo- 
mène, nous apprennent avoir été expliquée par les Egyptiens comme le hiérogly- 
phe de la vie à venir. Aufli la croix efl-elle bien répétée dans l’OlEce des morts 
qne contiem le ManuArit pl 137. de Denon, où la prière s’adiefle d’abord aux 
Dieux purs et faims des morts et qui donnent la vie. Tout cela tient a la doctri- 
ne des Myflères, où Thot, ou Taut, étoit le cunduvteur des morts dans k vie 
n) C'ed le caractère d’Horus, le monde, cioement. 
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furure: Tant qui Jonnoit fon nom au premier' mois de l’annee , au Calendrier 
et au fameux tau dont on fignoit le front aux élus dans l’ancien Tefianient, et 
qui fous les formes de la Croix grecque ou de la Sainte Croix terrainoit jadis l’al* 
ptiabct hcbreu, comme il termine le Copte moderne fous la derniere forme. 
Nous verrous ci-après cette lettre facrte de Thot. Nous veiTons aufll la marque 
du futur revenir le plus fouveut avec une double ligne transverfale. La croix 
Ample didingue, dans cet endroit, les tributs qui ne dévoient plus fe payer an- 
nuellement, des contributions arriérées, et dont le payement ctoit remis. Cette ’ 
diAioction éclaircit le tfxte Grec qui n’eA pas un chef- d’oeuvre de Ay le, inais, 
dont la plupart des dc'fauts contribuent à la beautc de l’infcription en bicrogly- 
phes. Cette circonAancc femble être un nouvel indice que les preires aAembli^ ' 
de toutes les parties de l’Egypte, et par coofe'quent de celles aulfi où l’on igno-' 
roit encore le Grec, n’a voient pas compofe' l'original de leur decret dans cette 
langue étrangère. 

/ Nous allons voir qu’ils dlAingubient des hommes Egyptiens les e'trangers 
qui parloient cette langue; et, félon toute appaieiice, d’une maniéré peu Aat- 
ao. teufc. Les premiers font rtprafentc's dans le groupe qui fuit, par le caractère 
ordinaire des hommes, qui eA de fîgure mixte participant de la forme circulaire 
,g des clefs du fens intellectuel; tandis que les e'trangers font figure's par le mûiie 
caractère, mais inodiAè par la conformation des clefs du materiel, o) Cette con- 
fiddraiion cA appuyee fur la forme toute circulaire que prend, dans la première- 
ligne, la partie fupe'ricure du caractère des hommes corrige's de leurs vices, plus 
npprochds de la Divinité', dont le cercle cA l’emblème. Il eA Angulier que le 
caractère des hommes etrangers foit exactement l'ancien caractère Chinois des 
liommes; quoique ces caractères anciens pciAient volontiers la forme circulaire, ' 
N’auroit-on communiqu& que celui-là aux étrangers? U cA précédé', dans l’in- 
i'>. feriptioa, de l’article ou du pronom ea forme d’un 9, fous lequel eA placé la: 
c) Proelua. 
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iigae collectif, celui de la re'unioo de pluGeurt: tft&üs boamet îodâUiimeBt 
et collectiveineot. > 

1 ^, Cet hommes dtraagen et Egyptiens dtoieat des /uj*u. Ceft ce qat ed 
oiarque par les images place'es entre deux; mats qui ne font pat celles d’un bont* 
sue jetc au-delTous d’un autre, comme les peint le hiéroglyphe de la langue fnu* 
^oife. Ce font celles des attschis au fceptre d’un Dieu; et ce fcepcre c'e(U|k 
charrue; et l’image <ks attachas c’eA un noeud d’amour; et ce noeud les place 
fur la même ligne avec leur Roi 'Dieu , et fous la charrue lêule de Triptolème. 
Les ligures qui expriment tout cela, nous font déjà connues. 

Le caractère des Egyptiens eft en fynimettie avec celui des étrangers. 11 
ReA ^lement avec celui des liens des obligations qui pefoient fur l'Egypta 
na. L’emblênie principal de'ja connu de ce pays, cA en pareil rapport avec celui des 
obligations. Ces deux font rangés da l’autre cùté d’un caractère qui les lie à celui 
des hommes; avec le double effet de délîgner ceux-ci comme hommes d’Egypti^ 
fil. "et comme chargés et déliés des contributions. Ce caractère efl compofé du bras 
qui doit apporter l’offransie des tributs, mais qui en eA acquitté, qui ne l’ap- 
porte pas: car la main qui devoit être fermée comme ailleurs pour la teiûr, efl ^ 
ouverte, quoiqu’un objet à porter foit tracé au -deffus, mais de'tache' d’elle, et 
comme s’il en toinhoit. La marque tropique avertit du lèos de cette reprélênta- 
tiou, et du (êrpeat placé au-deflbus. C’efl certainement le fymbole de l’année 
ou du temps, comme nous le verrons dans la fuite, indiquant des contributions 
anauelles d’après fubge, on abolies pour toujours. La première feppolîtion 
me paroit la plus probable, quoique le texte Grec ait fûppruBé uu mot, qui, 
en eflet, n’y étoit guère neceûàire. Le lecteur efl invité à confidécer attentive- 
meut le tableau parlant dont nous venons d’achever l’-inalyfe. On ne peut refio 
fer à l’artifle le génie ide la oompofition, ni & refufer à i’elpoir de comprendre 
partout des ehofei aufC fimplea. 

fl) ht. Cyrille. HorapoUon L> I. ch. x. a- 
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- Ün ix>Ions plasT<fviri« • e(^ eniploy^ dans le nouveau tableau qui va noû» 
retracer la période Grecque, traitant le grave fujet des prifons et des tribunaux. 

£3. 'Nous cA fomiries ai^ertis par la marque kuriologique, placde, en clef de ton, au 
haut du premier caractère; de la meme maniéré que le premier caractère du ta* 
hleau precedent contenoit la marque tropique. De la même maniéré aufTi la 
ligne divifde et réunie, en bas du caractère, avertit qu'il faut prendre dans leur 
première acception' dlcmentaire ou fymbolique les figures de tout le tableau. H 
doit reprcTenter que Ptolcmde “a renvoyé abfous ceux qui avoieut e'te' empii- 
fonnes et mis en jugement depuis longtemps.” Pour rendre ce feus, on a trace' 
les images du tribunal et du temps, environnées d’un côte de fers, et de l’autre 
de rinflrument qui les brife. Celui-ci e(l la hache renverfée dans le premier câ* 
ractere. Elle cA furmonte'e de la ligne brifit du Kou-a Chinois, qui eA éx» • 
actement telle qu’on Agure ce fécond des deux principes de l’antique fyAême 
d’ecrkure Chinoife et qui ne revient plus dans l’infcription. Mais on a re'peté 
l'idee de couper en deux, ou l’on a applique' fon image à la hache, en en fai- 
£iot fetvir le manche de moitié d'une fécondé ligue brifee. Un nom Egyptien 
de la hache a dfi emporter en lui-même le feus de couper, de même qu’en d'au* 
très langues; puisqu’il femble être la racine d’un verbe, couper, et que le nom 
de baclic que DéinoAbene dunnok aux dJfcours de Phocion; Jérémie le donne 
à la parole de Dieu qui coupe la pierre roêute. ÿ) Un même caractère Chinois 
figniAe également: couteau, couper et fendre. . - . 

g.^. Au lieu du long temps dont parle le texte Grec, avec des égards honnêtes 
pour la uicmoire de Ptblémée le pere., les hiéioglyphes-.ont tracé bien nette* 
ment l’image du temps de ce pere. C’eA par le ferpent, emblème du temps, 
avançant tortueufement comme lui; r) et par un autre ferpent qui forme l’angle 

<7) Il étoit auffi d'aftge chez lea Romains de brlfer lea chaînes et non de les dé- 
tacher, loraqu'on renvoyoit abfoua un acenfé. Jofèphe. Bell.jud. V. 
r) St. Cyrille. ■ • _ - ^ 
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lj'tnbolû]ue au-deflus du premier, et <jüi a repre'feutc PtoWn^e le perc dans U 
Ji^ne precedente. Pour e'ioigner J’ombre même d’ équivoque, on a encore 
ajoute un petit avis fur le Tens tropique : petit, car on diroit en effet que ce far- 
casine eft exprime' en bicroglyphes. S'il n’y avoit pas eu du mal à rappeller des 
chofes pareilles, pourquoi le texte Grec l’a-l’il évité' dans cet endroit et plus bas? 
fl5. Mais fi l’image funefie des fers accompagne à la pofie'ritc la me'tnoire de 
l’ancien Ptol^mee, celle de la jufiiee cfi e'rigce auprès d'eux,- et comme afljft 
fur le trône d’un Dieu au fond de fon Temple; ou peut-être à la portt^ où J’oa 
ditoit accoutume' à rendre la juflice. Les trônes des Dieux font ainfi cubiques et 
flinfi placés dans de nombreux monumens. L’e'querre, mefurc du jufie, qui 
entre dans des caractères Chinois du jufie et de IVquitable, et qui a confervd eo 
Copte le nom du Dieu du jour, Or ou Homs, le reprcTente partout en matière 
religieufe. i) La mefure du jufie par excellence ctoit, comme de raifon , re'lèp- 
vtfeau chef des Dieux qui font repreTentes^par d’autres rectangles, pareequ’ile 
étoient les mtfms du étrtSyi) et en qualité' d’étoiles du temps et de i’efpace. • 
Plutarque a défini ce hiéroglyphe en dcfiniflànt le dieu Homs qu’il repréfeote, 
comme la force coordonnée qui dirige le cours du Soleil; ou, comme le Dieu 
dont la force fe mauifefie fur-tout dans la fixation des jufies limites ï toute chofes 
comme la modération en tout, et même comme la température de l’air. D’au- 
tres ont appelle le Soleil , mens mundi et temperatio. On reconnoit la valeur 
d’une clef hie'roglyphique, «) de'finie auilî parProclus, et qui cfi Je fymbole 

.la 

• O L. et L. L. f. 1 . bicroglyphes, pl. I. fig. i, 5, 7. pl. fig. 9, xi, 12, 19, et là 
Vignette. 

l) n«( 0I.Î tr, T»f .ITAT*, ou, rm ttrm cc 7 t$»‘, obfervoDf que cette ex- 
pre/ïïon caractérifoit également det Dieux , des élémens géométriques et 
dea liiéroglyphes. Un nom Copte des angiu eft commun aux élémens. 

n} La plupart des définitions de Plutarque ne font que de pareilles deft. 
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commun de la juAice et du Dieu des Arts et des iaitiVs, dont le titre d’bonoeur 
^it celui des juAes: titre qui de même que le fymbole de leur Dieu, leur rap« 
■pelloit leur devoirs facrifs. AuAl Orphée appelie-t’il le Soleil: Axecwavtije 

et oufM ^etioawvs. x) • 

sg. Derrière le Temple de la JuAice, la captivité eA annoncée par la double 
image d’un joug pefant et des ceps, dans lesquels on faifoit palier les bras ou les 
Jambes des prifonniers,^) en les attacliant au pavd des prifons, à la terre: ce 
^ui eA marque des deux c^tes de ces entraves par une efpecede ba(è. Au-deJus 
cA la marque d’un intérieur, de l’entrce et de la fortie, du rapport incluAf, ex» 
primant dans les fers; mais qui par une modification, femblable à celle du ca* 
ractere d’iflue dans la ligne precedente, paroit encore peindre l’idee: fortis des 
fers. A côté, le triple élément conjonctif et du pluriel lie la d^fignation des prî* 
A)nniers à celle des aceufes, ou traduits en juAice, aux petits elcmens ranges de 
l’autre côt^ et au haut du tribunal, lesquels doivent fervir à développer cette der* 
niere defignatioiu C’cA presque tout ce que je faurois eu dire, et il ne faut pas 
tout dire. Deux points oblongs à la Chiooife, on diroh un colon, terminent 
cette phrafe. La double croix du futur, commence la fuivante comme une clef 
de temps, en en rangeant le contenu dans le futur, où il doit être en effet, 
puisqu’il concerne les dirpofltions de Ptolemee fur ce qui devoit fe faire h Tave* 
fiir. Le tableau de ces difpofitions cA difparu dans la lacune. Le fragment 
brife' a du s’enfoncer dans cette terre où l'enorme poids d’une pyramide renver* 
fee far fa pointe paroir devoir l’enfoncec au/Ti, pour preTenter l’image de ce qui 
cA cacb^, de ce qui eA dans l’avenir. Il y a d’autres raifous qui a/Tignent cette 
pyramide pour bafe du caractère do temps futur. Le lecteur les cherchera dms 
la doctriue des allégories géométriques. Nous avons pretéré celle qui étoit ana> 

«) 7 Hymne v. i6 et l8. Sol jufthlae, Malach. I\T, a. v. Macrobe, Sonmium 
Sciffioitisf L. I. ch. 20. 

y) Jérémie XX VIL 2. Job, XIII. 27. XXXIH. ir. Prov. VIL 22. 
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logne aox regret» toujoan renonvellâ fur notre perte, par le» Iractareade ce mo- 
nument iate'rrflànt. 

V. La cinquième ligne de hiéroglyphe» reprend vers la Hn de la quinzième 
grecque. Elle de'ploie avec magnificence le tableau de tout ce qui apparrenoit 
aux Dieux, qui leur étoit confacre; non pas feulement Ibns le pere dePtol^mda^ 
comme dit le texte Grec, mais bien Ibus fer perei. On diroit que l’Ordre facrtl 
n’a pas vonlu oublier Aifinoë qui efi traitee 11 favorablement dans la troifieoM 
ligne, et beaucoup mieux que le mari. {) Il ne s’efi pas oublië non pins lui- 
même. Après l’ënuroèration des objets qui font perdus dans notre iolcripttoo, 
la grecque dëfigne, en général, d’autres ebofes appartenantes aux Dieux, et qui 
dévoient leur reAer à la charge du pays. Le tableau hiéroglyphique noos morip 
tre ces chofes. Ce font le Pontife et autres rainifires du culte. Le premier 
commence cette ligne. Sa figure efi connue. Celle de l'oifêau près de l’en- 
feigne des Dieux, et qui repreTente leurs minillres, J’ell aufil. Mais le caractère 
idéal de rhomnie, place' dans cet endroit, entre l’oifêau et la plume, avertit 
que ces Dieux éioient des hommes; que c'étoit à ces Dieux -hommes de la far 
snille des Ptolémées que leurs prêtres jdevoient être confervés , et par conféquent 
leurs droits maintenus à ces minillres du culte qui fout fpécialement nomme^ 
■U comroencement du décret. Uu petit élément qui , dans une polltion droite, 
repréfente le monde, la terre et l’Egypte, efi encore près de l’oifêau. Mais il 
efl fonement incliné. D’apès plufienrs exemples pareils, ce ne peut être que 
pour défi^ner ce bas-monde imparfait, tant foit pen de travers; et pour achever 
la repréfentation des prêtres des Dieux mortels de l’Egypte. 

I. , Je ne làis ce que doit préfenier à l’oeil la figure derrière l’oifêau. Ce font 
néceflàirement des chofes appartenantes an culte, et qui le rappellent. L’une 
d|elles eft peut-être la trompette dont on Ibnnoit dans les procelHoDs, qui an- 

1 3 

s) C'éteit i caste d’iss que letReinet obteooient ordieidremeot ccttepréréreDce. 
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i)0n;ol( la fcte rc^igieufc <Jans la réalité de la vie, et qui devoir par confcquent 
l'anfloncer dans fa copie, l’écriture. 11 n'y a rien à ajouter à ce qu*on a dit, 
dans l’analyfe de la fécondé ligne, fur la figure ideale d’une plante qui repré' 
fente les parens, et, fous une autre forme, les blés; linon qu’un même efprit 
a fait comparer en he 1 >reu la génération des hommes à celle des blés. Sa rcpéj 
(ition défigne le pluriel , les parens. 

; 1 

Le temps de ces parens eli défigne', dans le caractère qui fuit, par le fer- 

pent accompagne de la marque tropique. Les dons de ce temps le font par le 
bras à la main très ouverte. L’eilipfe avertit qu’il faut le prendre dans fa pre« 
miere acception de donner, le petit hémirphire fupérieur: que c’efl la ebofe, 
même accordé», le don, et non pas l’acte de donner qui ell defigné. On voit ' 
avec quel foin et quelle fimplicité ces e'iémens modificateurs font employés. 

Nous voici devant les Dieux dans leur gloire. Ils fe manifefient fous 
l’image de ce ferpeut, doot les yeux ouverts répandoient la joie et la lumière au- 
tour du pays des croyans; doot le corps repréfentoit le cours des afircs, les 
étoiles elles -mêmes et le corps de l’univers; tandis que fa tête empruutée d’un 
Sifeau ou d’un autre animal repréfentoit l’ame et la penfée qui dirige la nature. <j) 
Aufiî voit -ou ici, et plus bas, fon corps féparé de la tête. Il c'ievc cette tête 
fous le dais d’un rectangle qui défigne les mtfurcs iumtUti Jti hrts ; les jtrfles 
réglés en pliyfiqtie et en morale, d'apres lesquelles ce monde eft gouverné; ou 
fes forces directrices elles-mêmes, les Dieux. La répétition par trois annonce 
tous les Dieux. On ne peut que renvoyer le lecteur au.v lettres fur les hiérogly- 
phes , où ces emblèmes des Dieux font expliqués dans plufieurs inferiptions ; et 

a) Oém*nt d'Alexandrie, Strom. V. 337. St. Cyrille contre Julien, IX. S97. 
St. JulUn, apologie II. 55. Eufèbe, qui dit que le Serpent i tdte de faucon 
Tepréfentoit le Dieu ruptéme. T< r(tui •? etuncr». 
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à im gratté nombre de plancbte de l'ouvrage liu Cn. Deoon , particuliei^tn) 
la 126. lîg. 10. où ce même ferpent ell place loua le même angle dam une ia> 
icripüon concernant un des actes les plus facrés des MyDères. 

Si les images diviues fout ce'pdtces, les bras le fout aulU avec les emblèmes 
de la propriété' confacrèe, qui font deja connus. La marque tropique accom* 

4. pagne le premier bras. Elfe indique un fens detoume' qui efl développe par la 
marque fubilamive, placée au-delTus du bras, ainli qu’une petite fphère furmon* 
teie d’une ligne horizontale: image à la chinoife du rapport du fupéiieur. Le 
caractère entier ne peut déilgner que ce qui appartient aux Dieux, et qui efl 
d’une nature fupérieure, les offrandes, les prières; le culte, en un mot', dont 
les minillres et d’autres attributs fout figuré avant les images des Dieux. 

5 . Le fécond bras, rangé au bas de la ligne, efl accompagné, outre la Croix 
grecque, indice de la confécration, du cercle et du petit béinifplicre fupérteurqui 
forment enfentble la marque d’un adjectif qualificatif. La qualité même des 
propriétés confacrées de la féconde efpece a fon repréfentant dans réle'mentaû 
haut du caractère, et qui revient plus bas dans la rcpiéfentation des frais du culte 
des animaux facrés. 

Les fonds des dépenfes, dont il efl queflion dans cette ligne, dévoient être 
fournis par les habitans de l’Egypte, dévoient continuer à fe percevoir dans le 
pays. L’expreffion Grecque fitteiv rnt prélêntc un fens équivoque 

par fon emploi ailleurs pour défîgner ce qui refle fur l’ancien pied: mais foii 

6. acception dans ert endroit efl fixée par l’emblème de la permanente fiabilité, qui 
efl placé au milieu de ceux de l'Egypte et Je fes habitans, et qui efl encore ac* 
compagne' d’un caractère d’Ifis, Reine de la terre. C'efi la forte maffoe h) dres* 

b") Cette maOue en feoi inverfe, dreSlle fur une ligue courbe, ou for la Cgare.da 
monde, paroît être retracée dana on S ou Sh de l'aocirn Alphabet. C'eic 
le hiéroglyphe d’Hercole, SOvt og Schom, et de fon oppofé; du TaiuqneUt 
et do Taioco, 
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lee deboat au-deflos d'une ligne courbe qui fe releve de Tes deux c6tér, et qui 
femble proinettte de la foutenir en eu de cbbte; ou qui trace lu limites bon 
desquelles elle ne peut fordr. 

La marque de l’homme e(l connue, lind que le caractère à côi^, et que 
nous avons vu dans la ligne préce'dente, fig. 4. où l’Egypte eft reprdfentc'e par 
ce grouppe combine avec un fymbole. Ce dernier eft remplace ici par la Croix, 
ou le uu furrooatd d'une ftgore elliptique et décore' du croiftant. Nous l’avons 
aufll vu entrer dans une repre'fentation de l’Egypte. Peut-être convient- il de 
rappeller la difterence qu’il y a entre elle et la Croix, ou le fymbole des quatre 
diroendoDS de l’e'tendue, quand il eft furinotUe' d’un cercle parfait, de l’emblë. 
me du Tpirituel et du mouvement circulaire. Ce dernier enferoble forme l’ima- 
ge de l’ame du monde; tandis que la Croix furmonte'e d'une ellipfe, principe da 
nombre, do la penfe'e et de la mefure, repre'fente le corps de l’univers , l’éten- 
due re'gularifce par le nombre et par 1 a mefure d’après lesqueb la penfée de Dieu 
forma le monde. <) Cette diftinction négligée par des Savani qui ont donné 
à l’une et à l’autre figure tant d'étranges noms communs, femble auflî l’avoir été 
par le favant burin qui traça la planche I2ij. /g. i.duCn. Denon. Les deux 
figures y fout, comme elles doivent l’être, mais leur répétition parole moina 
exacte. Car cette infeription, trace'e fur la muraille d’un Sanctuaire des Myflcrei 
doit être, fuivaat nombre d’indkes, celle même du Sanctuaire de Memphis: 

‘H 3>uVif TÎj Ttfnrrcti, 

’>} 4>ûjar (Pvffflr UK» , 
ti 9wrie TflV r.çMTtl 

Notre diftinction éclaircit cette myftérieufe et célébré fentence. Si lesEgy. 

ptiens, conformément aux réglés de l’c'criture tropique, repréfentoient leur 

>1 

c) Prodoa. Platon, dément d'Alexandrie. ■ L, L. f L Hiérogl. pL a. /g. 14. 

17. 19. . • . 
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p»y$ par l’emblfnie de la terre, de la nature et du monde; </) jamais ib n’ont 
eu l'e.\(ravagaiice de le confondre avec l'ame de la nature. Dans le premier 
cas, ils ont fait ce que faifoient jadis ceux qui de'lignoient la Judee fous le nom 
de toute la terre, ou ce que fout de nos jours les proprie'taires de quelques ar» 
pens de Urre qu’ils appellent leur ttrre. A combien de chofes n’eft pas commun, 
dans la langue fran<;oife , le figne du globe terraque'? <) La reprofcntation fo- 
leninellede l’Egypte termine ce tableau, dont nous n’avons vu qu'une partie, 
niais dans laquelle on a obfervc', avec le foin accoutume', les fyrauictries qui font 
comme l'ame de la conllruction des liicroglyphes. 

La croix, emblème du futur, e(l placée en clef de temps à la tête de la 
g pliralè fuivante et du tableau que nous allons conlldc'rer. Son fujet e(l religieux. 
L’ellipfe au haut du premier caractère avertit qu’on a employé' les couleurs qui 
conviennent, les fignes du maitte-difeoursf) qu’il faut prendre dans leur ac- 
ception confacrce. L’avis d’un fens tropique très compofe, et que nous n’avons 
plus vu depuis la première ligne, accompagne, à plus forte raifon, le bras renver* 
fe' des offraudes qui , dans ce même premier caractère, regarde également tout* 
la phrafe: ce' qui efl marque par le triple figne de cette liaifon. C’eft que tou- 
te la pliiafe concerne ce qu'on ne devoit plus payer, ce qu’on e'toit difpenfe' de 
faire: circoiiflance bien expriinc'e par le renvetfement du figne ordinaire de l’op- 
pofé. Ceft dans l’efprit des fyinboles de la main ouverte et de la main fermée 
que Diodore a expliqués. 

Piolcmée “a voulu que les prêtres, pour être initie's aux Myfieres, ne 
payafient pas un droit plus fort que celui qu’ils avoient payé jusqu’à b première 

J) Plutarque dit qu’Ifis étoit U terre, et la terre d'Egypte; c'eft. à-dire, qu'un 
même caractère, ligne d’une qualité, lei défignoit; v. l’expreiTion fingulie- 
redu même Plutarque fqr le triangle. 

e) Il eft (ingulicr, mais tout dans l'efprit dea ancieooei doctrines, que le cara- 
ctère du monde parott auffi être celui de la vérité. C'eft que la vérité d'une 
chofe et du grand Tout, c’eft cette chofe elle-même et ce Tout. 

/) K 
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ennce (3u régné de fon pere; il a difpeiire ceux qui appartiennent anx tribus fa- 
cerdotalcs, de faire tous les ans le voyage par eau à Alexandrie.” Le miniUre 
du culte efl devant l’auteL 41 apporte rerpectueufement l’offrande, et il efl ac- 
compagne' de l’oifeau, fyinbole de Ton Dieu ou de fou mininere, L’ellipfe 
avertit que ce fymbole, aiofi que celui de l'autel, font dans leur acception pre- 
mière; que l’autel fignifie le culte, comme en Indien, g) Une plante, emblème 
de toute of&aode, ell pofe'e fur l’autel; et avec la double ligne Incline'e qui re- 
vient bientôt en pareil cas, et qui exprime plus fortement encore tous les facri- 
ficet accumulé. 

L’autel e'iant d’un côte' du prêtre, les figures de l'antre doivent être celles 
des Dieux, A) leurs images contemplées dans les Myfleres, desquelles Apulée 
fait mention, et qui didinguent des autres prêtres les initiés dont parle le texte 
grec. Des figures analogues , cumpofecs de fytnboles ge'omctriques plus de've- 
loppc's et telles qu’on les retrouve aux Indes, font placées fou vent fur une barque 
qui éioit le char des Dieux Egyptiens, i) Les prêtres font près d’elles en adora- 
tion ; ou le prophète eA aAls en les contemplant dans toute la tranquillité de 
fon ame. Il annonce des prc'ceptes et le myAere profond de ces images au- 
delTus de la conception des fens, et qui e'coient refervées aux initié feuls, dont 
l’ame avoit fubi la purification préliminaire des études madiématrques. Ou fait 
que cette purification éoit indifpenfable, avant de pervenir à l’état d’autoplîe et 
d’épopte, voyant les chofes telles qu’elles fout dans leurs premiers principes et 
leurs éémens que les e’iénens de la géométrie et les nombres repréfentoient. 
C’eA ici le faint quaternaire qui parcouroJt toute la nature et du'UuilToit l’efTeuce • 

g) Poojab. 

h) AulTi le Cn. Denon a-tD trèa bien placé cette figure daui Ci planche dea Divi- 

nités EgypiteDnan. 

f) Le fens de cet Symbolea eft expofé par Martianua Capella. Sst. L II. p. 4 a. 

V. Plutarque fur les imagei qu’on ne moctroit point aux profsoea. 
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des Dieux, k) comme celle des cliofes. Ou voit foueenl ce<te figure fur les mo- 
suiiiens. Elle occupe la place d’un nom divin et efficace dans une de ces picr* 
^ res en forme de Icarobôe, confiituant la diffinctioo tutc'laire de ceux qui, de ma- 
niéré ou d’autre, e'toient fous la protection du Dieu Horus. Nous eu verrons, 
plus bdS, une varidte' placée en fyimndtrie avecdcs marques diffinctives des diffc- 
rens grades des prêtres initids. Dans cet endroit, elle fymioe'trïiè de même avec 
l'image d’Harpocrate , le grand fymbole de l’initiation. 

Entre deux cA reprcfente' ce qu’on u'e'toit plus otligi de donntr à cette in-’ 
ig. Aitution: ce qui eA exprimé d’abord, à la frauçoile, par la main qui donne et 
le bras qui apporte, engagés dans le triple lien des obb'gations, mais qu’ils fem- 
. Went rompre en les traverfant. Vis-à-vis et à cote des premiers Agnes royAe- 

10, riaux, un caractère Chinois de négation achevé le Cem; non donntr. Ce cara- 
ctère cA le figue à U Grttqut du rapport datif, et l’équivalent de la ptepofition 

maôs fa partie inferieure qui décline, femble peindre à l’oeil l’idée de i’op- 
pofé de cette première valeur, comme l’eA en effet la ovation. C’eA appatem- 
ttienc la marque de l’ablatif, à laquelle la petite demi.fphere placée au-deffous don- 
ne la valeur plus fubAaotielle de non. Obfervons que la prépofition, è, fett 
de Agne commun à des rapports oppoleitj qu'on ôte et qu’on donne è quelqu’un, 
fans que le Ague relatif y foit changé eu rien. 

11, Entre le hiéroglyphe plus déterminé et le bras, l’eilipfe du nombre défigna 
le don comme objet de numération. Je crois que les deux hémisphères, pofés 
en (ens inveife l’an fur l’autre, figurent l’oppoAtioa comparative qn'tl y a dans 

g J. i’expreffion, fat plusqut: ce qui eA d^eloppé par les deux eÜiptès placées en 
lymmétrie avec eux et avec la première ellipfe, les uns et les autres envirounant 

K a 

» 

k) Un nom de Diets chez les PsrreS, celui qui t'étetti /tar tout le monde, étoit 
le nom fecret de Dieu que le Prophète Bitya avoit appris dans les Ueux inac- 
ceAiblei d’on Temple, v. Jambliqoe. 



le fymbole des obligations dont ils definilTeot la quantité. Cela paroîc d'autant 
plus certain que la main ouverte et fimple du don, telle que Diodore l’a dé- 
crite, eA place'e au>de(Tous des dernières ellipfes deja comparatives par leur 
□ombre de deux. Cette derniere main fert à la répétition de ce qu’on donnoit, 
c'eA-à-dire, pour l’initiation jusqu’à la première année : expreAlon qui fd' trouve 
14. concentrée dans un même grouppe, exceptée la piépoAtion, pour,' rendue par 
lapoficion refpective des deux caractères voiHus. On doit confldérer avec attea* 
tiou tout l’art de ces liaifons. 

Harpocratc en mérite autant. On a écrit un gros livre fur cette Divinité, 
ou cette image. C’eA l’expreAlon en fculpture du Symbole de Pytbagore : 
adore aflîs: adoraturus ftdc. H eA aflls, quoique fur rien; et il porte la main 
à la bouche: ce qui eA le feus littéral du mot: adorer, en françois, en latin et 
en grec. En hébreu, on dit aufll: baifer fa main, pour adorer. En Egypte on 
baifoit la main en paAant devant la Aatue de Sérapis. /) C’étoit l’ufage général 
de ceux qui adoroient. m) Tout mon peuple baifera la main à votre comman* 
dement: dit Pharaon à Jofeph, en l’aÛurant que le peuple recevroit fes udres 
comme ceux de Dieu ou du Roi. Ce geAe d’Harpocrate veut donc dire 
d’abord, “vénérez les Dieux:” premier précepte des MyAi>res. n) C’cA un 
compliment Efpagnol, un; je vous baife la main, adreAé à la Divinité. C’eA 
enfuite le précepte du Hlence que le refpect pour les Dieux commandoit; o) et 
que commandoit auAi l'autre précepte Pythagoricien; “contenez la langue, 
■imitant Dieu.” Nous voyons ce Dieu. AAls, il ordonne rymboliquement le 

I) Mioatiue Félix. m) St. Jérome contre Rufin. L. I. 

71) Ce précepte eft développé, a^ tout ce qui lui étoit fubordonné, fous ies N. 
N. 3. 3. A. B. C. D. pl. t* de Denon: iufcriptioo expliquée alUears et 
dont Harpocrate occupe ie milieu. 

0) Judic, XVIU. 19. Sap. VllI. lâ. Ifiu. L. II. 15. 


ctlme J’crprtt, la tranquillité d’àtne avec laquelle il falloit approcher la Divioitç 
dans l’oraifon flleocieure des Myderes. Voilà, je penfe, ce que (igoinoit ce 
fymbole d’Haipocrate , p) fculpté à l’enttee des Sanciuaim, et que Pythagore 
a traduit littéralement, comme tant d’autres fymboles Egyptiens, auxquels on a 
confervé leur nom même dans le recueil de fymboles Pythagoriciens très pro* 
près à éclaircir leurs originaux. CetHarpocrate, confondu an refle avecHonis, 
annonce dans cet endroit ce qu’il annon<;oit dans la vie réelle, l’initiation, ttn- 
Vit des lieux conlâaés des Myfleres: terme qui Cgnifîe même, dit-on, fermer 
b bouche. 

L’exprelTion , jusqu’à la première année, eO tracée au-deflous de lui d’une 
maniéré bien (Impie. C’efI par la note perpendiculaire de l’unité; par une 
ligne inclinée, placée à une didance, qui dit à l’oeil qu’elle arrivera jusqu'à ce 
ligne à\i pnmitr, et enfin par le ferpent de l’année, rangé au deffous pour ache- 
ver le fens: jusqu’à la première année. Partout les rapports font exprimés ain- 
II; et D’ed-ce pas audl de la même maniéré qu’ils font figurés dans les langues 
parlées? C’ed la première année du Ptolcinée pere dont il ed quedion. Ce 
prince ed repréfeuté par le ferpent. Dieu et pere, et qui ed accompagné de la 
marque tropique, de même que dans la ligne précédente, où fai traduit: du 
umps de fan pere: traduction qui fe trouve ainfi confirmée. 

Il rede encore un ferpent dans cette première partie du tableau. 11 ed 
dans le caractère No, 1 1 . qui figure la quantité des droits à payer. 11 ne peut 
repréfenter que le mot: annuellement ; quoique le texte Grec l'ait fupprimé dans 
cet endroit, en le plaçant dans la fecunde partie de la période, qui concerne te 
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p) Sigalion Aegyptioa efcnla fignet. Àufonîus. Harpocrates digito fignificet 
ut ea taceam. Vatro- Quippe premic vocem, digitocue Girotia fuadet. 
O ai de. 



voyage annuel à Alexandrie, mais où l’infcriprion en liicrogtyplm l’a rupprim^ 
à Ton tour. Ced qu'en hiéroglyphes le fynibole équivalent de ce mot eft place 
à la tête des figures qui développent les nouvelles difpofitions de Ptoldnjée favo- 
rables au Cierge'; c’eft que ce Tymbole rc'pand fa valeur fur toute la pwiode,' 
dont les deux parties font lices par une figure centrale qui régit toutes les deux, 
et que nous allons confide'rer. 

CcA le verbe actif qui régit la période; le bras de l’action de Ptoléme'e, 
qui difpenfe des charges et des contributions et qui eA le même que dans la ligne 
précc'dente, traverfant, féparant ou mettant en pièces les regirtres. De meme 
auin que dans cette ligne ilfymmétrife, pK la pofition comme par la figure, 
avec les liens des obligatiom qu’il dilTout. Il pre'cede l’image de ceux des trir 
bus facerdotales qui avoient obtenu la dilpenfe. Le type qui figure, dans la 
Bible, les defeendans d'une même famille, repréfeme ces delceudaiu des tiibua 
facerdotales. CeA le vafe qui figure le fils de la divine aurore dans riiifcripiîon 
d’une Aarue brifee qu'on a trouvée au Memoonium près de Tltèbes. f) C’eA 
plus encore: c'eA le vafe d'élection; et une enceinte facrcie, un Hartm fépaie 
du reAe de ce tableau du monde, garde ce vafe en faiotetc et eu gloire, r) C’eA 
la même figure qui, dans le Manuferit, pl. 137. de Denon, environne com- 
me une gloire le fymbolc de la juAice et d’Horus, le Dieu du jour et des ini- 
tiés, qui, à la mort, accueille les juAes, les enfans de lumière. L’im-ige fym- 
bolique de ces jufles eA placée au-delTous, telle que Proclus l’a décrite et qu’elle 
fe prefeote dans plufieurs inferiptions. s) Elle eA compofée de la ligne per- 

if) Apoflnie i la faîte des L. L. f. 1 . Hiérogl. 

r) Faciet doraiona mirabile înter polTelIioaea Ifraël et poflielliones Aegyptie- 
rom. Exod. IX. 4. Il parolt que notre hiéroglyphe rend le mot paU ou 
ptlé, qo*on a tradnit par admirabiU, et qui CgniSe proptement ; diûiogner, 
féparcr. 

O L. L. f. 1 . Hiérogl. pl. 3. fig. 13 . 



pfndîculsire, qui forme dee aoglei droiti avec lliorizonule, Its deux prcTentane 
la figure d’une balancier. On doit fe rappcller qu’Horiu et Harpocrate ont 
confondus, et que ce dernier, tel qu’il cA dans cet endroit, cA alUs fous In ba> 
lance dans le zodiaque de Tentyris. r) 

Î a On voit que c’c'toient des rnitiefs qui ont e'tc' dirpenles de iâire le voyage 

’Alexaudrie. L'homme allis au- delTus d’une marque du grand nombre, et en 
prières, le genou plie, les bras et la face Icvi^s vers le ciel, u) nous apprend pour 
quelle affaire on le iâifoit jadis. La double croix, emblème du futur, indique 
qu’il ne fe fera plus annuellement; car cette croix fert de nouveau lien entre ce(« 
te partie du tableau et 1a première, en fe rapportant au ligne du temps ou de 
l’annde, et à la marque du rapport nigatif. Ces liaifons qui eclairciffent l’arti- 
ÿce de la conAruction des bie'roglyphes, poun'ont fervir encore à éclaircir le 
fens du mot re^e?ixcv du texte grec, qui paroJt fe rapporter à quelque don fait 
annuellement à rioAituiion des MyAeres, pour en fouienir les frais et les aumânea, 
peut-être à la maniéré de pareilles mAiiutions modernes. Lee détails admini- 
flraiifs du culte, dc'jpendans du Prince, feniblent indiquer que le Cierge', ou i’Ou- 
lima de l’Egypte, ou même fa caAe firamine n'avoit point, du moins du temps 
des Ptole'mc'es, ce pouvoir iAimité qu’on pre'tend ; et qui parolt d’autant moins 
probable que, de tout temps, le Souverain, qu’on dit avoir été fi mattrifé, étoit 
membre de leur corps. Ces fituffes idées font fondées, fans doute, fus celle 

t) Denon, pl. 133. v. aulfi pl. 130. 

■} Oi êPfH9êf iv^aV wtitvfniTU, Aridot de mut% 

do. Habitos orautium lie e(l, ut inaoibus extenCa in coelum preceutur. 
Apolejus de inurdo. o v. 450, v' 175. 318. Aeneid. 111. 176. J77. 

t 163.364. lV.304.a05. IX. 16.17. Exod.lX. 39.33. XVIF. 11. 13. i.Reg. 
IX. 3X3J. iJeCI. 15. Pf.XXVin.3.CXXXIV. 3. CXLI. B. E(helX.7- 
V. tufii OnpDfk’faat, dont phifieon morceaux fe retrouvent dana dci io« 
fetiptiona en biéroglypbet. 
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(]u'oa formce, d'après le Clergi^ chreticD, du premier ordre civil, judiciaire 
et ecclèCaüique, de l’art Aocratie religieufe de l’Egypte. 
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C’efl d'uae navigatiüti que furent dirpenfes ces enfiins des jufies, ou ces 
cruches: dcnomlnation qui n’a pu avoir, comme on le voit, rien d'olTcnfau) 
pour eux. Cette navigation eil reprcTcntce p>r des jambes, pour ainU dire, g4^, 
nie'trifèes: fymbole du mouvement et du progrès. Elles varient, dans la forme, 
de celles qui figurent dans le nom de Ptolcmce; mais elles varient auflî dans le 
fens, quoique les voyages des inities pour ce-leTirer les Myfleres fuflcm toujours 
une image de leurs progrès dans le retour au fein de Dieu, le principe premier. 
Le ligne de comparaifon compofee, place' au-delTous, étant à cote' de la marque 
tropique ordinairement rangée au delTous de lui, indique par-là que tous les 
mens, dont l’un et l’autre font furniontes, ne forment qu’un fcul caractère. Ce 
font encore deux cubes, fymboles de la Terre, entre la marque tropique et la 
ligure d’un efpace, les emblèmes de l’eau» et, à ce qu’il partit, de l’art. Leur 
comblnaifon efl deja affez familière au lecte”' pour qu’il l’fe: le mouvement fait 
par art dans l'efpace Itumide entre deux terres. C'efl la navigation fur la rivière. 


i8. Voici que fe de'veloppe le fpectacle d’une grande ville. Ce n’cft ni par dei 
Temples, ni par des murailles crenele'es. C’efl par des plantes, de Ton territoire 
peut-être, des lotus et d’autres. Mais ces fymboles repofrut fur quatre images du 
lirmament celefle ; mais leur valenr efl fixée, d’un côte par les caractères facre's d’ifis,' 
Reine de la terre, et de l’autre par un fymbole de'ja connu, qui repre'fenie, dans 
fou feus limité, une région, un diflrict.ac) Les figues de trope et de comparaifon 
qu'on voit fuivre dans la fracture du monument, et d’autres perdus, ont pu dc'ier- 
miner encore plus le fens de cei fymboles; mais par lesquels on a pu reconnoi* 

x) Cet caractères fe rapportent peut-être au culte d’Ifii et de Serapis, dont le 
temple diftinguoit RacolU. Le boifleau de Serapia appartient au Génie de 
la terre. 


Digitized ^ Google 



tr«Alexaadrie auHl faciieroent qu’une autre Ville ou un Nome, parieurs aninunik 
fcKrés; auHi iacileinent que nous reconaoifTom des Etats, des Provinces et des 
Villes, dans les temps anciens et modernes, parieurs emblèmes ou les armes 
qu’ils ont adoptées. ^ 

Je ne veux point rechercher les noms Eg^'ptiens de ces plantes, ou, dans 
celui de la plante en gcne'ral, le fon or, pour obtenir, par fa combinaifon avec 
un nom rakiah du hrmameat et avec le is du nom d’iHs, des armes parlante^ 
le nom ancien et toujours confervd d’Alexandrie, Racotis. Les clemens qui 
refleutdu dernier grouppedecette ligue, donnent lieu à une obrervatioo plus utile. 
Ils font exactement les mêmes que ceux qui dans la même pofition commencent 
le tableau, lequel le trouve aiolî comme encadre' par des figures femblables. 

. Ces foins, dont on a vu plufieurs exemples, n’ont pu que faciliter extrcinement 
la lecture de bie'rogiyplies qu’on peut appeller populaires, et dont le peu de le* 
cret efl déjà rufflfamment prouve' par la double traduction qol les accompagne dans 
le Monument de Rofette. 

FI. La (ixieme ligne frappe d’abord par une table femblable à celle qui termine 
toute l’infcription , et par deux autres qui re'petent la moitid du contenu de la 
premiers. Cependant le texte Grec ne pre'lènfe point de pareille re'pAition. 
Nous verrons bientôt à quoi ces tables d’annonce folemoelle fe rapportent. 
Noos voyons de'ja que la ligne où elles fe trouvent, correfpond à la dix-fauttieme 
du texte Grec, terminant avec gravitd et pompe le fujet qui concerne le culte, 
les privilèges et les avantages accordes auxTemples; apres quoi la matière change 
et regarde les fujets en gdndral, les rebelles et la guerre civile. 

Ptolc'raee “a rétabli l’ordre dans toutes les parties, où depuis longtetops ii 
étoit néglige' ; il a donné tous fes foins pour faire obferver d’une maniéré con- 
venable tout ce qu’on e'toit dans l’ufage de pratiquer à l’c'gard des Dieux.” Les 
images idéales du Dieu juHe, et celles dec autres Dieux quou expofoit aux peu- 
ples en forme de termes à tetes d’animaux, occupent la partie principale rellaBt 
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do ubieau qui ouvre la ligae. Ces images font environiu^es de bonnets du Sa* 
cerdoce et de repr^fcntans de prêtres. Sous les c'querrcs eft placée cette croix 
qui, dans la puretc de fes angles droits, reprc'fentent fur un Temple d’Apollon^) 
la parfaite droiture des julles initiés. Mais deux lignes inclinées forment, au 
aiilicu des angles fupérieurs, l’image de ce qui a incline' à droite et à gauche, 
le désordre dont parle le texte Grec, les excès, les écarts et les défauts aind mar- 
qués, fuivant Proclus, dans les images qu’il décrit. Ils font figurés de même 
dans le langage de la Bible. Il fuffiia de citer Jofuél: Ut tupoJits ttfacias 
omntai Ugtm — nt dtdirus ad dtxuram vtl ad Jiniflram; et le Deuteronoroe 
Ch. I ?• V. 8- faciès quoJcunqut dixetint qui piatfint loco qutm tiegeiit Deus, 
tl doeu triai U juxta legem ejus, ftquarisqut ftntcnûam torum, ntt detlinabit 
ad dtxuram nique ad Jinifiram. La loi et l’expreffion : d’après la loi , accom- 
pagnent, dans les deux cxeoiples, l’image de ce qui s’écarte de cette reglcdu jufle. 
C’efl le même cas dans l’infcripiion, où l’exprefllon: d’après la loi, eft rendue 
de même; comme nous le verrons par de nouveaux exemples. L’image de 
ceux qui prclrdeut an Sanctuaire et à l’explication des loix, accompagne aulTi la 
repréfentation de ces loix: car l’oifeau, fymbole ordinaire des prêtres, ell place' 
près de cc bonnet du lâccrdoce que porte , fur un temple d’Apollon, Hermès, 
le clef divin du Clergé et le dernier des Dieux: 0 bonnet qui femble avoir été 
réfervéàun ordre fupérieur de Prêtres, aux Prophètes et aux juges. — Pour 
écarter toute équivoque ou a placé, auprès du premier de ces bonnets, le cara- 
ctère idéal des iionvmes. On voit que ce font des horanres qui le portent. 

•■\u centre de ces repréfeniations, l’image des désordres efl environnée, de 
plus près, d’un côté de celle des obligations et des devoirs qui ont été négligés, 

y) I. L. f. L Hiérogl. la vigrette fig 84. 

s) Dindore. L. L. C I.Hiérogl. Il paroît quels caractère d’Tfis, dont ce bonnet 
faccrdotal eft Airmontè, a été remplacé par la figure du craUTaDt dans ta 
' ■ mitre pontificale. 



et de l’autre de celle du temps de Ftok'oice, ou Dieu le pere. Celle-ci eA ex- 
actement telle que dans la troilîeuie ligne, et remplace de mfme l’expreflloa 
du texte Grec; depuis long temps. Ptolc'mde le fils a remi.'. tout dans l’ordee 
convenable. Le bras qui termine le tableau, régit la repreTentation de cette 
3. action. Il cfl précédé d’une figure de deux lignes droites, perpendiculaires et 
parallèles, comme fixées fur une colonne, ou un autel en forme de pic'defial. 
C’efl l’image de l’ordre établi, et que nous verrons revenir pour reprefenter ce 
qui efl légalement e'tabli. Sa valeur daus cet endroit, indiquée dep par le fyra* 
bole de l’oppofe, ell encore de'veloppee par l’image du mouvement et du retour 
au bien, qui efl placée d’un côté et au-deObus du bras, pour défigner que 
l'action de ce bras étoit de /’imettre, de mablir; tandis que de l’autre côté un 
autre grouppe peint l’idée de l’égalité, de la convenance dans toutes les parties. 
Cette figure revient trois fois pour répondre au terme; convenable. Etantcoin* 
pofée du figne du rapport de l’intérieur, Ja/uj de l’article, ie, rendu par U ré- 
pétition au pluriel, et enfin par les deux hemifphères du monde, ou parties 
d’un tout, elle peint exactement l’idée, dans toutes les parties: exprefllon que 
leCn.Ameilhon ad bien trouvée fous-entendue dans le texte Grec, qu’il l’aadoptée 
dans là traduction. 

On n’a pas néglige', dans ce tableau, les marques tropique, conjonctive, 
fub/lantive et autres, dontle lecteur connoit déjà la valeur et l'emploi. Ou pour- 
ra les comparer peut-être aux différens points et lignes des écritures orientales. 
Les prêtres lifoient les fymboles élémentaires non accompagnés de ces marques; 
de même qu’on lit le texte de la Bible fans les points des Maflbrethes. 4) 

L’arrangement falutaire et les concevons dont il efi parlé dans la première 

partie du décret, dévoient obtenir une confirmation folemneile: ils méiitoient 

' > 
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o) Au(Ti l’écriture hitratiqat dei Mannfcrita n’offre-felle point de cea Cgoei 

didioctirs. . 
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one mention honorable fona une forme plui diflinguee que let de'taiJs det autre* 
•cttoui de Ptolcmde. Le texte Grec porte une empreinte Icgere da caractère fo» 
Icmnel, donne' à cet endroit de l’infcription. Il en porte aufli ailleun du mS* 
me caractère. Ce font de cea formulairej, de ces etprelTions «‘r^moniellei fi 
«fit^es chez les Orientaux, et qui forment un des oniemens du Hyie ou de l’ccri- 
ture Chinoife, dans laquelle les noms propres et les titres font eiicadrr's dans des 
ovales feiiiblables à ceux de cette ligne. La'rdpc'iition de la raoiric du contenu 
de la première de ces tables dans les deux fuivaiites: la meme re'pe'tition dans 
les fragmens d’une pareille table à la fin de la feptieme et au commencement de 
la douzième ligne, comme à la fin de toute l’infcription ; cette lépe'tition dans 
toutes les fix tables ne lailTc pas de doute fur la nature de leur contenu: fur-tout 
quand on fait que ces tables etoient confaerdes et ne renfermoient que des ma- 
tières analogues à leur dignité, C’e'ioieut le plus fouveot des noms DivinSi 
l'annonce des loix, ou cet préceptes eux mêmes religieux et moraux, tels que le 
nom de Dieu et des verfets de l’Alcoran inferits dans des tablettes too> 
tes femblables qui font fufpendues dans les Mosquées. Cela peut diriger not 
conjectures fur les tables de cette infeription. Mais avant^tout il faut examiner 
les figures qui les prifeedent dans cet endroit. 

Ce font à peu près les mêmes que dans la derniere ligne j ou les variantes 
4. fervent à éclaircit les unes et les autres. La premiers de ces figures prefente cet» 
ellipfe qui, de même que l’Ibis, avoit fourni aux Egyptiens le principe du nom- 
bre^ de la penfee et de la mefure. ê) Des jambes d’oifeau lui font aitachdes 
dans la derniere ligne, où elles portent l’inflrument feivant à graver fur la pierre 
■ ce decret même, et fuivant fa propre teneur qui eft ainfi rendue en hie'rogly- 
phes. Ce ne peut être que les jambes de cette même Ifis qui, à caufe de la pofi- 
- tion de ces jambes ctoit eboifie pour première lettre fymbolique. Les premiers 

i) Oément d’Alexandrie. 
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Ijcnbolei à li tcte des deux genres de l’écriture, font donc réunis dus un csiè- 
ctere ^ui reprélênte l’écriture rofine} csr dans l’endroit que nous examinons, lea 
jambes d’Ibii autrement configurées portent, au lieu de l’inflrument du fculpteur 
celui de l’écrivain, le rofeau, ou la canne du Nil, dont on fe fervoii pour écrire, c) 
le jonc qui, fuivant Horapollon, d) entroit dans la déCgnation des lettres Egy- 
ptiennes, et de l’écrivain facré. Je traduis donc ce caractère par le mot: icrit: 
ce qui e(l conliniié par l’écrivain lâcré lui -meme, per \t kUrogrammattus qui 
raccompagne et qui rappelle la verge et les cornes de Moyfe par la canne de Ton 
office, la réglé, ou l’enfeigne qu’il porte à la main, de Priât* d*s frArts, et par 
U ôiAinction particulière, les deux plumes fur fa tête, lesquelles repréfentoient 
également des rayons. 

C’efl lui qui a écrit ce que nous avons lu. Mais il nVtoit pas le feuL 
Tons les prêtres des deux re'gioas de l’Egypte, dont il e (1 parlé dans le coin- 
mencenient du décret, font figurés à fa fuite; et d’abord les Prophètes par te 
bonnet d’Hermès. Nous ne favons point lesquels, parmi les prêtres Egyptiens 
de différens ordres ont transmis le titre de pere *) aux Prophètes des Juifs, 00 
ce titre et celui de pafleur aux Peres de l’églife; à tous les prêtres de l’églifè 
grecque ou proleflante; et dans la catholique aux Moines, aux Abbés et au Pape 
lui -même. Nous voyotu l’emblème de pere repréfenter une claffe de cea 
prêtres. /) Les Cgures irrégulières qui lui fucredent, font peut-être les plumes 
des ptérophores, les feuilles de laurier des Prophètes, les emblèmes des autres 

L 3 

r) Plioe. Apulée. Les Tores lè ferrent de même d’une canne, arwido oricn- 
talù. Toomefort. 

d) L. I. cb. 3g. La diftioctim établie ici eft propre, fana donte, à éclaircir 
celle de Manethon entre dea lettres hiéroglv-phiquea et biérograpbiqucf. 

t) On trouve dans une inferip ion: fiater hierofanta. 

J) Le papyrua daca U cbaulTare des préciea inéquoit leur pnreté. 



■ • 86 

' mininrcs de l’autel, nomtnéî en g.-ncral dam la feptieine ligne du texte Grec) 
dont l’expreflioD collective efl encore rendue par les deux lignes de'la pluralité, 
du grand nombre, g) Les deux régions font figurées comme à l’ordinaire. 
Un des hémifplières efi furinonté du figne du rapport de fupérieur. C’efi la ré' 
gion fupérieure. L’inférieur eft placé eu-dtÿous d’un fyinbole. 

Nous verrons dans la table, à quelle fin les prêtres ont écrit et confirmé de 
leurfignature. Obfervons d’abord que la patiie du contenu de cette table qui e(l 
répétée dans les fuivantes, fe trouve aufit dans une pareille table à la tête 
d’une iufeription expliquée ailleurs et dont nous avons déjà 'parlé, pl. 1 1 ü. fig, j 
de Denon, Elle y appartient au titre des cinq coininandetneos de l’alliance avec 
la Divinité, ou formulaire cérémoniel de leur protnulgalion. Les difpofitions 
faites par Ptolémée en faveur des l'emples font donc publiées fous la même 
formule que les loi.x Divines, et obtiennent par elle une fanction et une fiabilité 
égales à celles de ces loix. C’étoit ainfi qu'elles dévoient l’être dans l’efprit de 
l’écriture tropique. On en retrouve le feus, ainfi que des figures qui i’accompa- 
'gnent, dans la formule foleimielle de la quarante-iroifierae ligne de l’infcription 
Grecque qui efi rendue, par une pareille table facrée et par une même fuite de 
figures, dans la douzième ligne des hiéroglyplies. Elle concerne une difpofi' 
tion (aite pour qu’un objet foit mieux connu dès à pre'fent et dans la fuite des 
temps: eitois è tfxvt rinMi ut rev tTtitretv.(^vcv, Une expreffion équi- 
valente vers la fin de l’infcription Grecque, cTrac , répond de même à 

la table finale de celle en hiéroglyphes. On a fuppiiiné dans le Grec , ou l’on 
c’a pas pu rendre dans cette langue la magnificence de la formule, faaée coiu- 
tse les caractères auxquels il étoit teferve de la peindre. 

Nous voyons qu’en effet les premières figures renfermées dans ces tables, 
font du nombre des fyniboles les plus vénérés de la religion. C’eff la fleur de 

L. L, C h Hicrogl. la vignette. 
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lotus qui cliaque matin lere fa tête avec le Soleil, h) qui annonce ainC fon lever 
et dont il fut le Cgne, adopte' pour repre'fenter en même temps toutes les ide'es 
qu'on attachoit à la reuailTance de l'adre du jour, chaque jour et chaque année; 
«elles de la régéne'ration, de la rélurrectioii de la nature et de l'homme. i) C’efl 
là dc'ja un ligne bien connu de bon augure, un caractère tvctjfièi: mot du texte 
Grec qui contient la clef de l'énigme. On ne s’ed pas borné là. Le lion celeli* 
en forme de Sphinx l’accompagne ; et au • deflbus de lui efl place' le caractère qoi 
répond à la prépolliion: dans. C’ed donc le Soleil fe levant dans le ligne du 
Lion. C’ctoit là l'annonce de l’inondation du Nil defcendant du Ciel k) avec 
toutes fes béne'dictions , en portant le nom augufle d'Oliris, et en obtenant le 
culte. C’étoit alors que le Soleil fe levoit en ligne bien connu, l) en bitn ksu- 
uux fignt pour tous Ut hommts its deux régions de la terre et Egypte , fu/ets 
natifs ou étrangers de faugujle Roi-Dieu, du Roi très-fublime. Le lecteur con- 
noit déjà alTez le ixfle des caractères contenus dans cctie table, pour voir que 
e’ed là le fens qu’ils préfentent. Il obfervera que cVd dans fa liaifon avec les 
deux tables fuivantes qui concernent les hommes ou fujets c'irangert du deux fois 
augude Roi: fujets diflingués des Egyptiens par un caractère déjà connu. La 
charrue Thcbaine, feeptre du Prince, et le noeud qui y attache les fuîets, mais 
qui eft triple dans cet endroit, feroblable à la chaîne des Dieux ailleurs, font 
également connus par la quatrième ligne. 

11 ne refle donc à examiner que les figures fuivantes hors de la table. Ce 
font d’abord la coudée et l’équerre de la jufiiee, placées l’une auprès de l’autre, 

Pline XllI. 17. ». anflî Jamblique, VII. a. 
t) On trouve dans la Bible; germe, rejetton, traduit par l’orient, 

A) Homere, 

l) 11 réfulte des e-splication» donnéci ailleurs d'une table de loix, qu’on pourra 
lire: la lumicre fe levant dans la loti nu: la loi étaut publiée, V. auflî 
ce que dit Eufèbe fur la uaiOiiace. Pcep. Ëv. p. 5a. 
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et qui rendent le terme Iiebreu qu’on a traduit; /uxu Ugem, ou le meme termë 
de l’infcription Grecque: <tapris U toi; expreflion rendue plus bts par les mt* 
mes figures fous diverfes modifications. On recounoit de'ja par les trois doubles 
croix, emblèmes de tons les tems futurs, que l’exprcflion; dès à prcfeiit et pour 
V t’avenir, efl rendue par les elcmens qui mlleiii dans ce grouppe. Le moment 

5 . prifent eA repre'fente' par le principe lui •même du nombre et de la mefure, dont 
le fymbole eA placd entre le ligne idéal du mouvement et celui du rapport de 
fuatiou, qui re'pond à la prépofl'ion: à, dans celte acception feule. Cefl que 
le premier «flémetit , la partie moindre du temps qui tout mefure et tout drnom* 
bre; cet eVment fixe' et arrête' dans fon progrès, c’ert l’inflant pre'feot, le in» dii 
texte Grec. Il faut avouer que nos langues ne rendent pas aufli bien cette ide'e. 
On voit encore, dans ce grouppe, la fraction de la fphère qui figure la voûte cé- 
lefle que parcourent les aflres diAributeors du temps, et dans la défignation du> 
quel nous la verrons partout, comme nous l’avons de'ja vue dans celle du jour. 

Elle eA re'péte'e fout à côte, fervant de dais h un oifeau. Elle eA de’vote- 
ment foutenue, ou plutôt montre'e du doigt par un homme dans l’attitude d'un* 
fonction rcligieufe. Le ferpent, fymbole du temps dans fon progrès, et une 
table d’annonce fans caractères et en petit, font places derrière cet homme. 
(TeA ainA que font repre'fentés, plus bas, une certaine ann^e et fur- tout le mois 
Mtfari; avec la feule diAcrence dans la figure de i'oifeau et dans la date du 30e ' 

6. jour. Celle ci eA remplacée, dans cet endroit, par le point de l’uniie' et par 
une Agure femblable à notre 9, mais qui parmi des anciens cbiffies Indiens eA 
celui de 8. fn) On pourra lire: à la ige annonce du progrès de cette partie du 
temps qui eA diAinguéie par l’apparition de I’oifeau K. N. fous U vofne dn CieL 
On ne peut douter que ce ne foit ici la date du t8< Meehir, dont parle le texte grec 

m) Parmi d’autree chiffres le 7 a cette forme du 9. La petite fphère marque 
l'iuiitè en écriture mexicaine. 

Je 
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à la fiaierae ligne: car U tiate d’aprèii le jCai«nJiicr'(itt Ma«âk}tiieai efl plao^ % 
■ulfitôt après, e( entre les deux tables qui concernent ces e'iraogers. 

7, ■ La meme ligne perpendiculaire qui, place^e auprès de la règle du june, 
fervoit à l'expretlîon: d’après la loi, efl ici placée auprès de la croix pure, fym* 
bole du temps et de Thot,“dont elle portoit le nom commua au calendriei'. 
C’efl donc l’exprefllon : d’après le calendrier des e'trangers, qui efl rendue dans ^ 
cet endroit. Je ne faurois développer l’application aux noms des Macédoniens ' 
et du mois Xandique, de deux ligures qui ne preTentent rien de connu ou de di> 

8- Hiuct à l’oeil. Mais elles loot accompagnées de l’article, le, d’un bras, du fer* 
peut du temps et de la date du quatrième jour. Cette date efl rendue d’une ma* 
nicre linguliere, mais toute dans les principes Pythagoriciens. C’eA par le eeq* 
de qui efl la note de dix. Accompagne' de trois cbilTres de runiié, il figure 
dans la première et dans la douzième ligue, trois fois dix, ou trente.^ Il n’eA 
pasfuivi, dans cet endroit, de figures fervant à le multiplier} mais bien prcccde* 
par celles qui fervent à la foufiraction. Sa moitié', la demi*fphère, ou cinq, 
et le chiffre de l’unité font fix fouAraits de dix: reAent quatre: le quatrième 
jour du mois Xandique. On voit que la date Egyptienne précédé la Macédo- 
nienne, au contraire de l’infcrlption Grecque. Ce n’eA point par une inven- 
tion de la Diplomatie moderne que, daiu les exemplaires des 'Fraités de nos 
jours, chaque Fuiffance fe place la première dans le ilesu 

Fresque toute la fixieme et le commencement de la fêptieme ligne de Tin- 
feription Grecque font donc rendues dans la fixieme des hiéroglyphes. ' La partie 
des dernières qui répond à ces lignes grecques étant perdue, nous ne pouvons 
juger A c’eA une répétition ou une transpofitiou: quoique le premier parotAe lé 
plus probable. Nous avons déjà indiqué le motif pour'ap^ofer dans cet endroit; 
la figna^ure de l'affeinblée du Clergé, fou grand fceau confacré et la date de ce 
diplôme imporUnt. On voit même par Temblême de ToAraade, ou des droits 
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g. eonlâcrés ») DieflxJ feule iîgnre qui refle de ceMe ligne, que le fujei qui !• 
commence a continué de l’autre côté des formules de confccration feront à'-M» 
furet ces droits, et placées au centre du tableau qui les retrace. Sa fin a rdpon* 
du à la fin de la dix buitieme ligne Grecque, parlant de» foins que s’ccoic donnda 
Ftolemee pour que tous ces droits fulTent maintenus. 

Ug. y JJ. La feptieme ligne commence par un très petit clenient dans la forme ovale 

d’un petit O, place à l'angle d’un caractère. Cet c'ic'ment revient encore dan» 
trois endroits, et, au commencement de la neuvième L'gne, accompagnd d’un 
autre de la ferme d'un petit c. Us font là aufli à l’angle d’un caractère, et res> 
fembleni du refle exactement au petit o et au petit e qui, dans l’écriture Cbinoife, 
font placés à l’angle des caractères d’un ton ambigu, pour en de'flgner le ve'ri» 
table et les afpiratloiu des tous. U u'ed pas inutile de faire obferverce nouveau 
rapport avec l’écriture Cbinoife, quoique l’emploi de ces élémens ne femble 
pas avoir pu être le même. II ne l’a pu être du moins dans ce tableau parlant; 
et alTez clairement même, aux yeux du peuple, pour n'avoir pas befoin des’a* 
dreffer à fes oreilles. Il cil probable toutefois que ce foient des elcmeos modi* 
flcatifs d’un ufage analogue, mais qu’on ne peut vérifier par ce peu d’exemples. 

L’élément, ou la partie de caractère, auprès duquel le petit o efl placé au 
commencement de la feptieme ligne, efl tcanspofé fans fc fcparer toutefois du 
grouppe auquel il appartient, et fans rien. changer dans fâ valeur. Le lecteur 
connoi(,tous les élémens du premier double grouppe de celte ligne, et qui dé- 
ligne les temps. Nous reviendrons fur la figure d’un globe aflronomique, on 
Sphère, que nous avons dé|a vue dans le caractère d’un Dieu, maître des pé- 
riodes, et que nous reverrons dans plulieurs déflgnations des temps. Obfcr» 

it) La croix de'celte figure eft confervéé (fana un f ou feh de l’ancien Alpbabetl 
Saphrai qui figuidc «* x(n en é(tla!rcit l’emploi. 



root que l’ctendue iocommcurutable du cercle remplace rellipfe, o) et que 1*^ 
lement d’une figure i U gncqui^ AgBu d’un rapport.de de'terniioation rendu en 
fran^is par: à, ce, etc. a iübi un clii^ement 4a configuration dans cet endroit, 
où il ne dcllgae point u luême jo.ur preTent, comme dans la troificme ligne, 
mais cts temps de trouble pelles, dont il ell parle' dans la vingtième ligne grec* 
que. Les troubles font de'ngne's cooibrm^meot aux donpdés d’iforapotlon qui 
dit, L. 2. ch. 12. qu’ils dtoient repr^feutés par un lionime arme et par les de* 
elles qu’il jette. Nous voyons ici le oaractere idéal de l’iiomnie, tant Toit peu 
corrompu et accompagné de fes armes, de l’arc et de la fieciie./>) L'arc des 
rebelles vaincus paroît brife par un bout. £/l-ce dans le fens de Jérdntie:- 
p’utgam arcum AeUmt" , i 

Un nouveau tableau coqnDcnce daiu net endroit, dcAine' à retracer eu tac* 
çourci, que PtolcnKe “a pourvu à ce que dg<grtades ibrees, en cavalerie, en 
^niinterie et en vaifiêaux, fnlTent envoyées contre ceux qui avoient fiiit.uneir* 
ruption en Egypte et par- terre et par mer, et n’a épargné aucune dépeafe et en 
argent et en blc, pour que les Temples des Dieux et tous les babitans de l’Egypte 
fuflènt à l’abri de tout daqger.” Si dans l’infcription Grecque oa a adouci les 
tfra^ef ta trainnt une matière odieufe, et qui félon le témoignage de Polybe ne 
iaît.pas honneur à la mémoire de Ptolémée, on a encore plus afiecté d’en abre* 
ger le tableau fymbolique. En le conflruifant , nn obferve que le bras qui en 
^it l’action, efi place' au centre, ayant devant lui la repreTentation des dirpoH* 
(ions faites, et de l’autre côté celle .du but et .de l'elTet de ces mefurcs. Quelles 

• t 1 1 : ■ . I ■ } f * : M. 2 . , 

' e) Ce cercle paroît répondre à l'exprelHan: les jours du fiecle, qui en bebred 
- marqaent les temps palTéf. ^ 

ft) V. Ifcïe XXI. §5. fy, XXTI. 3. où des ares font mis pour guerre, foldata et 
combat. L'arc et la flccbe Cgnifient auQî la guerre, et des fimplea lignes 
les guerriers, en écrltuseAméricaiae. 
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que foient les figures perdues du tableau pr^édent et qui fe lie à celui* ci j nous 
voyons qu’on a profité de celles qui reflent,' et dfc l’effet pittoresque, pour évîtet 
des répe'titions et peindre toute Phifioire en grands et fiiuples traits. Les trou* 
pes del’tolémce font inifes en oppofition avec les emblèmes des troubles, les 
hommes armés dont l’arc défigne auff la guerre. Horapollon L. 2. cb. 5. La 
mer et la terre font placées derrière les premières. Cela repréfente tout dîjnc 
fols que les oppojes au gouvernement avoient fait l’irrupdon là meme, où des 
forces leur croient oppofées. , 

Ces forces font rcprélèntces par deux hommes, grand et petit. Ce font 
hs grands comme Us petits ^ ceux qui commandent comme ceux qui obéirent ^ dont 
parle Ifaïe à l’occafion des Egyptiens. Ce font les chefs et les foldats, ors 
Itshommts: car le detitiier femble en porter lé figne'à la main, tel qu’il e(t figure' 
quelquefois, tandis que le prêinier porte' le bâton Ou feeptre d’un homme do 
guerre,' d’un commandant, et que là pfurtie efi placée derrière lui dans fort 
cmpiol primitif, fervant à difiinguer un chef de guerriers, r) Le bâton de ce 
chef paroit difiinguc' de celui de l’écrivain làcrc. Obfervons cependant qu’on 
trouve dans Jérémie: l’ecrîvain Prince de l’Armee. ' Obfervons aulfi par rapport 
à la taille qu’un guerrier et un homme puifiànt fe confondent, fous un mémo 
nom hébreu, avec un géant; -et qu’un Roi chef d’Armée' efl repréfonte", dails 
des monumens d’Egypte, plus grand que le refie des hommes. 

Le figne du rapport de fupérieur, placé en bas et derrière la plume, eft 
répété devant le grouppe, vers la partie fupérteure d’une repréièntatioD idéale que 
s. nous croyons être celle des chevau.x. On verra plus bas la raifon que uous 
avons pour fuppofer que par cet arrange;ment on a voulu défigner ces hommes, 
repréfentc's à pied, comme étant auflî eh partie montés à cheval, c’efi* à 'dire, 
que c’étoit de l’inËinterie et de la cavalerie. Le cube en foit toujours des trou* 

7) Denon ph 133. 134. - 

O Apoftille aux L. L. f. I. blerogl. Deotm pî. Ï33, fig. 3. 
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pes de lêrre. Fierios, p. 3 ) o, cite le hiéroglyphe de Toogle d'un Hippopotame^ 
on cheval deriviere, qui figure cet animal meme et par lui la perverfité. Oo 
'parott avoir (racé dana cet endroit non feulement un pifcd de cheval, mais deux 
de fes ïambes attachées, fuivant l'ufage et comme les jambes d’ibis, à la figura 
cUiptiçpit. Deux lignes courbes et croifées repréfentent un cheval en anciens 
caractères Indiens, r) Le caractère Chinois, imitatif de la figure d’un cheval, 
ne kt refièinble pas beaucoup plus. On doit tappeller que la figuré m£œe d’un 
aheval auroit e'té contre l'efprit de cette écriture, puisqu’il y auroit été on fym» 
bole, et par conféqnant repréfentant toute autre chofe, mais non pas un cheval. 
On abandonne, au refle, cette conjecture au lecteur inflruit dans l’&riture Cbi» 
noife, iur laquelle il fers permis d’obferver en pafiânt qu’oa a 'eu tort d’y cher* 
cher prtout des caractères imitatifs. Parmi les fix modes, ou réglés anciennea 
de là formation, et qui répondent aux fix modes Egyptiens, y comprife IVcri* 
' tore imitative des font ; le fécond mode efi le tropique que les c'erivains Chinois 
ont décrit, comme le refle, avec les propres mots deClcinent d’Alexandrie, 
L'obfervation de ce nonveau rapport entre les deux SyflËmes ne léra pas conC* 
deréc comme étrangère à notre Injei. 

5. Deux elpaces rappellent ceux de la ferre et de la mer. I.e cercle du géni- 
tif et de l’adjectif placé au-defTous du premier, efl répetu au>defTous delà bafé, 
OU la table que nous avona de'ja vue repréfenter la terre./) Il fert à combiner cea 
ékmcfis pour indiquer un elpace ttrrenre. L’efpace humide efl place’ entre deux. 
On voit par le triple cube, par le figne du rapport de fopérieur et par le refle, quo 
ce font des eaux plus étendues que dans la cinquième ligne, qu’elles (raverfeot 
les terres et les environnent. Les de’pcnfes font rappellées comme à l’ordinaire^ 

M 3 

s) Kircber, Oedipe, T. ITT. p. 24. . ' 

f ) t'tiiMi lauHt • T{«n{,t Jvufc Clém, d’AL p. 474. 
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et comme ^tu la vie même, par rianruiuent de compte.' On clirott ^ne Ü 
principe du nombre qui }e traverié, déilgae Je muriérair*. Noui avoni diJîa at< 

/(.. figne' fa valeur au brat qui r^git ce tableau. ' L’oeil au haut du inéaie caricterc 
indique le but auquel tendoit fon action. Etant dans fa première aeceplion 
fymbolique, comme l’ellipfe en avertit, il dcllgne la garde du corpt , qui pouDi 
voit à la llireté. Le texte Grec parle der troupes erapbÿées pour la garde et la 
furete' dm Temples et des habitans. Cet œil rymmétrife avec un eutie qui pro< 
t^e le grand nombre, la mulàtadty le people-, dont l'emblcme, la double < 
ligne inclinée, eA pbcc.au-deiTous de cet oeil; tandis que les Temples. Ibnt 
rangés fous la fauve-garde du premier sil. Ces Temples font conddMés condi 
me des trônee, de meme que l’Ardie d’alliance, ou ces Temples et cbspellts qui 
portent en Grec le nom d’un liege. Leur fymbole eft fumionté dei i* tête 
d’e'pervicr. On u’a pas épargné, dans ce grouppe, les avis du fens tropique 
fort compofé. Il eA remaïquable que i’clémeot polygone eA à neuf angles , - de 
même que dans la cinquième ligne au-deAbus d’un bras renverfe'. Il y a un 
5. pareil bras dans cet endroit. 11 ne peut déAgner que le bras furvcillé, 

des deux cûtêis, par les yeux gardiens qui /’cmpifcib/M.d’agir-CQatre les Temples 
et contre la multitude, entre les emblèmes desquels il faiAc Tes ^annes auda< 
cieufes. ‘ ■ ■ 7. 

■ • .... .. .. ..i^ 

“Piolémee s’étoit approche' de la Ville de Lycopolls, ou des loups, filuée 
dans le canton de BuAris.’’ Le tableau qui repréTente cet événement et cét 
noms, eA encadré de la même manière que le nom de PtoKmée, par le triple 
élément vertical qui nbuit (es parties et les fépsre du reAe, en même temps 
qu’il y lie leuc enfembJe. Tout presque eA lâcre' dans ce tableau. ^ L’autel dn 
Dieu y eA au centre. CeA celui du Dieu proprie'taire. Car le bras à la main 
fermée et chargée de l'eufeigne de la proprie'té, remplace Air cet autel, toute au> 
tre oArande, L’image du grand prêtre, le bonnet du Prophète et l’oifeau, /ym* 
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bole dei pr&m âefférnaa, tout le‘CI:rg( nTgutier d’un Temple environne Fa» 
wl et limage do Dieu (]ui eA en forme de terme et à tete d’animal, probable» 
ment de loop. Car c’eA ibns la figure de cet animal que h Divinité a’eA inani* 
feAée dans la Ville qui Im c'toit conlâcrëe Ibcs le nom de loop. L’enceinte de 
cette Ville eA tracée en petit aa-deAiis de ce fegment de la ^hère qui repreTente 
le monde, fuivani Ëulèfae, et que nous avoiu vu de’ja Agurer le monde celeAe 
et le ciel tcrreArc de l'Egypte, Une jambe et une cuilTe tiair avancent fur ce 
monde et vers l’enceinte de la ville. Ce A l’approche réeüe et non Agurée d'ua 
homme. C’eA l*à mon p'ud de Ja Genèfe que St. Jérome a traduit, «9 tntroi» 
am auum. CeA Floléme'c qui s’approche de la vilk confacrée au Dieu loupi, 

î * 

• • • •' Apris celte repréTentaiîon, il eA averti du fens figure', diAribuéfur elle et 
fur la fuivante, et en génénl fur tooi le tableau encadre' dans le triple élément: 
ce qui cA indiqué par fa r^éiitlon horizontale dans ce caractère indicateur. Il 
eA peut-être averti, à la Cbinoife, de la drviüon et de la compofîlion qu’il faut 
7 . opérer pour obtenir des noms. Celte pratique prott adoptée pour celui de 
lufifis, dont la région eA repréfentée par la même figure qui repréfente l’Egy- 
pt^entiere^ aurti appetléa fimpiement région, dans l’inlcriprioirGrecqtie. 

Elle n'eA traverfeie, dans cet endroit, que de deux barres, au lien de trois ailleurs. 
Elle eA placée au>deAnas de l'œil d’Ofiris, auffi prononcé Ufiris. On croit 
que le nom de l’aril; J/jri, eA une des railôns qui l’ont fait adopter pour emblè- 
me du Dieu à htaucoup d'yeux. On croit que le mot Bufiris lignifia le figne, 
le monument, et pr»là le tombeau d’Ofiria. m) La plume étant rciifeigae ho- 
norifique univerfellè, rend très bien ce mot; figue, monument. D’autres fup- 
pofênt que le B. dans le nom de Bnfiris n’eA que le préfixe ordinaire que nou» 
avons vu figurer par la plume dans le nom de Ptolémée. L’emploi primitif de 

/;) left» fîguifie aiafi Ggnc et monument fépnicraf. v. DIodorr, 
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ce £gne et le nom mfme ganréique de fîgoe qu’il a port^peut-vu’e, ^emlllea^ 
propres à concilier les deux opinions. Dans l’un et l’autre cas, la plume aclu* 
ve le nom de Rullrii d'une maniéré fî fimple ,et fl iMiurelle que cette mcthode 
d'exprimer les noms :.a tte' gcnerajement adopte'e par les Ame'ricains làuvagei et ' 
par les Mexicains, a;) Le bonnet lâcerdotal nous avertit encore de la faintetd cW 
cette région, dénomme’e d’aprSs le culte du Dieu que l’^il leprcTente , et qui 
c'toit Ofiri^ ' • . 

> ' ■ ' ■ i , 

Ptolcmce a trouve cette ville de.tycopolis fortifie'e, en ctai de flfge et 
propre à en Toutenir un. Nous la trouvons dans le m^me dtat. La. triple coin* 
binaifon de lignes croifees qui fgure Tes murailles, fes fortifications et fes quar* 
tien peut^ être, a du rapportevec un caractère Cbinois des villes et des bourga* 
des. On n’a pas fait le tableau de la ville d’un Dieu fans y peindre le Temple. 

11 efl flgurd comme dans la langue myflique, modelé des hicroglyplics, par le 
tabernacle, y) le lit des Dieux qu’on voit porter dans les planclies de Denon. () 
La marque du pluriel inu!iiplie ces tabernacles qui auHi, dans la Bible font mis - 
pour les demeures des hommes. Ces dernières flgurent à leur tour la ville, pKr 
une de ces doubles fubflitutions dont parle Clément d’Alexandrie, et de la niCine 
maniéré que la niaifou repre'fcnte 1 a ville dans les noms des villes des Juifs, Le 
faint caractère du foleil, d'IIorus, le Dieu des guerriers, s’e'Ieve enfuite en çten- 
.dard pôle’ fur le cercle e'teroeL On fait que l’Apollon Egyptien, de luêiiie 

sc) Ceft alnd que dîna an bea^relief bifteriqae de Thcbef, une fleur de lys de 
grandeur démerurée, placée il côté du chateau des Aflatiqnea vaincof , fem- 
ble indiquer la Ville que David appelle le chateau de Suze, ou lys; où 
en eiTet il y nvoit auflt un Memnonium, et où nne tradition fait retider le 
fila de l'Aurore, v. pl. 133. de Denon. 

y) Solinof. Pline. Sanmaife. t) PI* 7. fJ. Ilf gl 
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que le Grec, a ^tt' reprcTenfe' par le loup; que d'après l'uGige c’e'«3it todj«^ 

Je foleil qu’on adoroit foui des aiaaifeflatioos, ou fous des cotuparaiToat , dec 
fymboles divers. Une autre e'querre erigrè à ravenac de la ville et près des fur* 
.tincatioiu, eO fi fortement modifiée qu’elle doit {tre celle de l’art snrme et fe ,, 
.rapporter aux travaux faits pour fortifier cette ville. Les dcpenfes faites pour le 
même but font repréfentees comme à l'ordinaire , et rangées en fynune'trie avec 
le bras des impies qui s’en e'toient charge's, en rompant les liens de leurs devoirs, 

9. les liens qui attachent des fujets fideles à leur Prince. Entre deax efi le bras 
agilTant qui, foutenu par ces moyens, a fortifie' la ville “où s'e'toient afiemblé 
les impies depuis long-temps rebelles, et qui avoiCut caufe' beaucoup de dom- 
mages aux Temples et aux habitans de l'Egypte.’’ 

10.. Je ne veux pas me brouiller avec les oifeaux. Mais celui que nous voyoïw 
-dans cet endroit entre les liens rompus et la marque d’une multitude adèmble'c, 
efi tellement fignale' en impie et en reprefentant d'une légion de rebelles impies, 
que je ne puis le foufiraire à ces notes infamantes avec lesquelles il efi expofe à 
la face de Tunivers. Tout ce que je puis faire, appuyé' fur une ignorance rare 
en Ornithologie, c’efi de ne pas trahir fon nom de famille. Je prendrai la de'- • 
fenfe des innocens. Ce n’efi pas le coq domefiique; quoique lui, ainfi que le 
pigeon, la caille et d’autres aient pafle pour impies, et en aient été les fymbo- 
les. t) Celui qui lei repre'fcnte ici efi place' au centre du tableau de leurs actions; 

1 j. Nous avons vu devant lui le bras qui a fortifie' et de'penfé. Celui qui a mal agi 
dans les Temples, efi placé de l’autre côté et tenniue le ableau. 11 efi chargé du 
même emblème que le bras qui, .à la troifieme ligne, entroit dans la reprcTeu- 
tation dn difeoun prononcé dans le Temple. Cefi un des angles qui reprc'feo- 

a) Macrobe, Sat 1. qui parle deLycopolis de ItThèbaTde: Çiiac /larf rcligfone 

• Aiiolliiiem item/pte Ijiimiii , hoc ejl , >*»*t colit, in utrcupie Solcm va- 

tieraïu. 

b) IIorapoUoB. Pieriua. 
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mt le Sélnt, le lien confier^ à le riumon à la Divinité, et qui couronnent le cs> 
lactere ordinaire det Temples, plac^ plus pris de l’oifcau sgiiîanr. Sa modifîca» 
lion, ainfi que celle du bras de duùr les dininguent, d'une maniéré très remar» 
11. ^able, dn hiéroglyphe de la troifieme ligne. Entre la reprcTentation desTeiit- 
plesetl’oireau, efl placée la figure d’un efpace qui fe rapporte aux Temples dant 
lesquels les impies avoient agi. Le même caractère e(l chargé de la délignatioA 
do temps dans lequel ils avoient agi. Ce temps efl figuré, comme à l'ordinairei 
parle ferpentfurmontc de l’ellipfe qui prévient de Ton acception première fymbo* ' 
lique. Le lecteur counolt de'ja la figure â U Grecque et Je cercle appirtenans à 
la défignation des temps indéfinis. 11 doit obferver leur répétition devant l’oifeau. 
Elle fert à réunir les deux parties du tableau, et à marquer que lafortificatiou delà 
tille et les violences cominifes dans les Temples appartenoirnt au ne tnenw époque,' • 
Les impies avoient fur>tout fait beaucoup de mal aux habitant, aux hommes 
et aux prêtres, le pontife et les autres en grand nombre, dans les deux régions 
de l’Egypte. Toutes les figures qui les repréfentent, et qui font placées des deux 
côtés du bras agiffant dans les Temples, font déjà connues. On connott aufli, 
la. par les lettres fur les hiéroglyphes, l'emblème compofé du bien efdu thaï, ou 
l’interdit; de facer et de harem dans le double fens de ces roots ; le caractère tout 
Chinois du bon et do bien, et qui revient plus bas fous cette fignificaiion, mais 
qui cA ici déterminé pour repréfeoter le mal. La modification qui produit cet 
effet, ne peut être mieux faifie que par la comparaifon avec ce même caracter* . 
à la dixième ligne, Jig- 8- dans la défignation de U bonne fonune. On voit que 
la croix du juAc dans le dernier exemple, cA embarraffée dans cet endroit, de 
même que dans l’image du désordre de la ligne précédente, par les lignes incli* 
nées et les angles non droits, fymboles des écarts, des excès, des d^auts, du 
vice. On y voit la forme de croix presque perdue, ou des lignes irrégulière- 
ment conrl'es defeendre des extrémités de la barre transverfale, en formant avec 
elle des angles auûl im^uiieti. Tout cela eA bien différent dans le caractère 
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^ la dixième ligne. On le rappelle la diflinction entre les Cgyptient à'Hl 
'éeraegers qai cependant, il faut l’avouer, Ibnt mieux traitds que le vice. Le câ> 
«ctete repr^entant l’homme entre comme partie dans celui du bien et du maf, 
tout comme dans le caractère Cliinoit de la même valeur. L'autre dlemeOt 
fignilie, en Gtinoh, arbre. On l’a vu, dans les lettres fur les hiéroglyphes, 
figurer une plante, tant^ avec des épines, tantôt en dtant épurée, c) On 1> 
vu reprc'femer le confaefe', le naiir. U eft Cngulier qu’une fleur s’appelladt 
en helireji Ibit employée dans le flyle propbÀique pour Naiir. L« 

rapports de ce genre ne lêmblent pas pouvoir être dûs à un fimple.hazard. > 
On parolt avoir rendu l’exprefllon ; beaucoup de mal, par celle de tout le 
mal du monde; de même que vers la fln de la troifleme ligne. Il ne refle plu 
à la fin dc-cclle-ci, qu’un fragment de la tai)le flicrée. Elle annonce et con&cre 
les ordres du Prince, Tes dirpoiltions pour venger les injures des miniflres du 
eultê, dont tes emblèmes Ibnt rangés devant cette table!' Elle répOnd à une 
paulê dans le texte Grec qui, terminant dans cet endroit la mention des difptdis 
lions des rebelles, commence à parler de celles de Pcoléméc pour les réprimer; 
deux tableaux bien divers qu'il convenoit de féparer, en' hiéroglyphes, comme 
le facré du profane. i..* j. 

mh Une partie de ces détails efl perdue. La reprefentation pittoresque dea 
évéuemem qu’on continue de décrire, a caufé uû changement fenAble de con- 
fltuction qui répand quelques diflicultés fur le commencement de la liukieme 
ligue. -Il y UMiaque quelque ebofe dans la reprélêatation d« hommes armés, 
des corps de troupes, tant à pied qu’à cheval, que J^toléméie avoit établis à la 

• Na ^ _ 

• I PI. I. 8g. 9. pl. a. ig. f. IÇ. Palitirvf des Proplietes qee neos aroot cru re> 

' - ’ ' cooneîtra far oa ceroueil , «t de LiqHeHe lea Ethiopicoa eBveloppent encore 
leurs iDorta. Le mot hébreu fignifie également: hnmeqous, dont le biérogl/> 
pbe linéaire piéfente U figure. ■ > .' 



101 


s, • Uoeerpeced’«ni«deobIongue, pofitiüt des c£(cs indiniâi, et au-delToii« 
d’uQ eipace, efl un mode auITi ulitc' pour peindre ce qui eüpofi dans un endroit 
Obfervout que ce n cO. pss une bafe cubique qui figure ce qui tfi tout-a-fait fixe*, 
g. Un autre efpace cfi place' au-deflaus d'un double noeud coucbd que noos ver» 
roos, pluficurs fois repréfenter ehacun, par une image empruntée de chaque 
noeud noue fur l’inflrumeiu de compte, pour rappeller chaque objet particulier, 
dont on avoir attaché le fouveoir à cet aide univerfel de la ine'inoire; Le lecteur 
connoît la repréfeniation d'une partie de i’Egj’pte, et U marque de rapport plus 
ou moins fixe. Les deux Iign€s placées tout en bas et l'une à côté de l'autre, 
mais dans deux grouppes divers, m'ont paru rendre le mot françois : lignes, qui, 
en terme de fortification, répond exactement aux deux mots par lesquels le texte 
Grec defigne les lignes de circonvallation que Ptoléince avoit fait tirer autour de 
la ville afliégée. Ce rapport avec nos langues roodenies eA inattendu fans duu* 
te, mais on en trouve à chaque pas de pareils. Le caractère des lieux confacréi 
cfl placé à côté. Il rappelle la garde des Tentpies repreTeutée dans la ligne pr£« 
cédente. Le texte Grec porte une légère empreinte d'une répétition feiiiblable. 
Tout ce morceau, où la marque tropique o’a pas été négligée, repreTente les 
troupes poflées dans chaque endroit de cette partie de l'Egypte, foitfâiut. Toit 
fortifié. • 

Par ces dirpofitions la ville a été emportée de vive force tnptu Jtttmpsj 
4, félon l’in (cription Grecque. Celle en hiéroglyphes fenible défigner trente mois;/) 
ou figurer ftfpact d* umps qui tomprtnd utntt annoncet lunairti du progris du 
Umpsy obfirvi u note par U moytn du globt artijuitl aflronomiqut. Car il paroît 
que c’eft ce globe meme g) que repréfente l’eléinent qui en retrace parfaitement 
b figure, et qu’on voit 11 fouvent dans les caractères du temps, où il cil placé 

N 3 

f) TI fe peut que 30 défigne un nombre indéterminé, d’aptèi on ufitse afiatique. 

g) Ot^atn fxftyta. 
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«lire la voûte' celefle, fur laquelle le» obfervatîoni fe font, et In table d'aanonee *: 
fur laquelle elles font tranfcrkes, moyennant l'art agronomique. Nous' l’avons 
vu entrer dans la dc'fîgnation du maître de» périodes. Kous le verrons entrer 
dan» celle des animaux facrc'» et cdledes. On voit, dans la main d’un Amibit^ j 
■Une de ces Sphères A) qui, dès le temps de Thaïe» et de Pytbagore, ^toient 
connues des Grecs, « très certainement familières aux Savans d’Alexandrie à 
l’e'poque de Ptoléme'e. Nous verrons, plus bas, le trentième jour d’un moi» 
repre'fente a peu près’par les memes dle'mens. La variante e(l formée far*tOnt 
par la ligure d’un croilTant place dans l’endroit que nous examinons, à côté 
de la table d’annonce : 'ce qui femble indiquer les annonces de trente nouvelle» 
lunes. L’autre vsriétéconfiAe dan» la figure d’un efpace; figure oblongut, ar- 
rondie Ou rilîptique, ouverte d’un côté, et analogue à celles qni partout repré^ 
fentent l'efpace idéal dn temps, et qui font diflingue'es de celle d’un lieu par lé 
forme circulaire, emblème, fuivant Proclu», dn mouveutent circulaire. Au 
lieu de cet élément on verra, plu» bas, la marqua du rapport fixe, qui détermine 
la date du trentième jour: lamfmequi, dans la troifteme ligne, défigne le jour 
déterminé. Obfervons que cas élcinens ainfi varia! occupent la» même place 
dans les deux grouppes^ fan» cela exactement femblables, et compofés du cercle^ 
note de dix, de trois chiflres de l’unité, et de rélcment do nombre. C’ell trente^ 

Le ferpent et le relie fout connus. 

J. Nous avons déjà parlé do bras idéal, qui régit toute cette pbrafe, et des ele- ,k 
mens accompagnans qui le rapportent, ou le lient a fes parties. A cutéefl une 

6. ^gure irrégulière,' mais qui préfenie le mauvais angle de Typlioo: i) emblème 
nniverfel du contrafie, de l’oppolition, de la violence, de tout ce qui nuit. • li 
ell dans fa première acception fymbolique: et aucun autre élément ne figure le 

A) Boi%d Antiq. IV. p. 78. Sa Synonymir avec on autre caractère do Ciel eft 
' bien établie par le Manoferit pl. 141 de Denon. . 

0 Voyez dana Plutarqee la fable làcerdotale fur la Dalûaoce de Typhon. - i 
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tîoleoee don» |>»rl« le «exte Grec. Le» depeofe», dont il fait «u/fi mention 
font rcpreiêncées à l’ocdinaiie. Ce font k» derniers du moyens employé 
Noos allons en voir l’cfis t. 

Le laUuu de la ville, et l’enfeignc do chef de l’Arm ce qui s’en efl rendu 
maître, rexpriment en deux mots fymboliqoe». La ville paroit être figurée par 
une porte ü) multipliée, avec f« barres: et au relie, comme dans la ligne pré^ 
cédente, par fes fortifications ou fn quartiers, et par l’emblème du Dieu auquel 
elle étoit dédiée. La plume, placée au>delTus de la marque de fon acception 
première fymbolique, confirme cette obfervation qu'elle a d’abord reprcTeoté le 
clief des guerriers qni l’avoit choifie pour marque dillinctive. Dans la troifienw 
ligue, où elle cil devenue la plume royale dont parle Porphyre, elle cil placée 
au-dclTus de, la marque tropique. Dans l’un et l’antre endroit, ce placement 
défigne celui qui efi, et qui cil devenu le fupéirieur. Dans l'un et l’autre en. 
droit, elle occupe à elle feule une grande place; mais ici for-tout on peut lui ap« 
pliquer l'exprefllon d’Ifale fur un Roi à la tice de (bn Armee: l'étendue de Tes 
ailes remplira toute votre terre. Le guerrier vainqueur daiu notre inlaiptioB 
étoit aulC Roi, et la plume royale cil répétée. 

Celte derniere fe rapporte auflî apparemment au nouvein tableau qui n 
nous retracer de nouveaux faits de ce Roi, et qui termine magnifiquement, pac 
h triple image des fiecles futurs, la repreTentafion des temps paflVs de Ironbles 
et de guerre. On a employé beaucoup d'art pour terminer ainll ce tableau , et 
pour y groupper les figures qui repréfentent que Ptolémée “a exterminé les iui- 
pies comme'Hermès et Oius, fils dlfis ctd’Ofiris, avoient dompté aorrefuis 
dans ce» mêmes lieux les rebélles : que s’étant rendu à Memphis à l’occaiîon des 

I 

i) Fi^idebit yortaj iiiimiearumt 
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. ur ' nnV U-p.ifc de ponVfTiin de i» «ouronne il t 
forn-lUcs qui dcvclea, , i. „^oien^ 

puni en vengeur de fon P « f„„ p„,. «U tablcu qu. re««* 

1« chc& de ceuK qu. s etc en. „„e fynmr^ 

ee,éve'nen,ens, ^ Ju'enfcn.bler. L. prelniere pre'f.n.e 1« 

trie cgelement obfervce pour i„ Dieux modèles de P.olânde, 

IJ. les lieux, les P^^^^ ^ « fon ^ 

J. et l’ensblfme de U vengeance. C ei , 

fymbole, le redoutable «fl Pen.blSme d’Horus. Cela 

el- ,u haut d’un Jr, à lui. L’oifeau, fynrbol. 

„c, le vengeur en .epreTen.stion des meme, 

des impies , efl a cote P ..bernacle portatif, figuran 

Ueux, de 1. ruê-e ville. C eft enco ,,,,, ^ l. 

Temple et par-la tout eJ.fi , lit nuptial.- tente, palais 

nom de ce tabernacle, du pluriel, ainf. que la repr^- 

« dertem;::d:i:ux.\uiea^^^ 

fentationvaguedeste p ^ ^ .oit encos^lle l’autre c.te’ 

En revenant au ' 1 le rep.efeotoi. dans fes ftatues en 

de Ton fymbole, 1 -«ge Le ferpent vengeur ell . fes p-e *. 

forme de terme, ou en en g.rdieime, avec la ligne petpen icu ai 

« devant lui le car.ctire or -re d Ifu g .. 

„, enrblîme d’un D-eu pu , ^ Of.r.s nell pat 

avec répétition, ^ ^ dnubis, eft alTis fur un trùne. et tout 

nutremen. repréfente. Ma.sUe . „p,^f ,e 

fcmblable au ;^„ducteur des initiés et des morts. Us ne fon^ 

« t-'"'”* 
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diAiii^uc's que par une Icjere varie»' dans les atiiibuts qu’ils portent fur les ge- 
noux, et dans le caractère idéal de riiomme placé derrière l'on et l’autre, pour 
avertir que ce font des homines. Il ne reAe plus rien à retracer dans cette par- 
tie du tableau, que le pere vengé. Il n’y reAe non plus d’autre Tymbole que le 
Serpent, emblème de la vie. Il eA placé au • deAus des fymboles du vengeur et 
d'Horus Ton modelé, Ag. g. tous deux vengeurs de leur pere. Ce n’eA cepen- 
dant pas le même qui reprefeute le pere de Piolémée en Dieu. Mais celui-ci 
laiAè derrière lui la fîgure d'uue iAue, ou l’emblème de l’entrth et de la fortie 
qui eA auAl celui de la vie. Je ne fais A, en repcéfentant l’auteur des jours de 
Ptolénièe, on a voulu aAurer la valeur du fymbole en rappellant le fîls îAu de 
ce pere. Le même ferpént repréfente le même pere dans la fécondé panie du 
tableau. 

Celle -ci répété au Ai le Serpent vengeur; et c’eA par où elle commence. 
Ce reptile qui fur la couronne des Rois d’Egypte menaçoit d’une prompte mort 
tous ceux qui oferoient attenter à fes droits, repréfente pleinement le vengeur 
de la couronne dont parle l’infcription Grecque. Mais la couronne femble en- 
core être indiquée au-deAbus de lui; tandis qu’au -deAùs, l’ellipfe avertit de 
fon acception fymbolique. Cétoit la couronne de Ptolémée, et celle de foa 
pere figuré par le Serpent qui fuit. Au-dcAuus de ce dernier eA le fynibole dea 
ennemis, des adveiTaires exterminés de la couronne. Le raauvaif angle de Ty- 
phon, l’adverfaite univerfel de tout bien, les repréfente. 11 eA eu oppolition 
directe avec une autre figure femblable qui pareil rompue à l’angle pour former 
le duel, dont le fymbole eA encore répété par deux Agnes de l’unité qui les fé- 
pareut, qui font une rupture au milieu d’eux.* expreAîon qui fignifie frapper de 
mort, m) I lorapollon L a. ch. 22 . parle d’un chien ou d'qn loup tournant le dos, 

ni) I. Reg. VI. 7 . Exod. XIX. 10 . 13. Dans l’Onpnek’bat, Roudr le déltru- 
cteur, eft nommé nahàih, celui qui fait les empéchemens et les maux, lea 
rupluretf iei interfiicet. 


O 
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pour ^engoer l’averilon; et il cite, cb. 72. un autre exemple de flgnifîcatioa 
dounee aux caractères d'après leur pofition. Dans l’alphabet Egyptien de Mr. 
Akerblad, la lettre x prcTente exactemeot par cet angle et des caractères des 
Dieux, l’image de l’adverfaire d’Ofiris et d'Horus: ce tjui etoit Typhon, n) 
Le xaVTt» de l’alphabet Grec parole en avoir e'cé exclu'et de quelques autres 
par un motif fuperflitieux; tandis que cet;e lettre a palTe' dans le Rufle avec le 
nom Grec de la mauvaife, la mc'ebante, y.uxct. C’ell encore un de ces débits 
dirperfc's fur toute la furface du globe. 

Ces adverfaires ont etc' punis de la bonne façon, et comme il faut: ce qui 
cA rendu eu Grec par un mot qui , à la fixieine ligue , a etc traduit par couvent* 
10. ble. Le meme hiéroglyphe compofe lui correfpond dans les deux endroits. 
Outre la marque de compofition et celle du fens tropique qui e (1 à neuf angles, 
il reüe encore près du trône d'Hermès, et à la tête de cette partie du tableau, la 
figure d’un efpace de temps, telle que nous l’avons dc'ja vue, mais autrement 
pofée. Le ligne de l’unitc l’accompagne. Le texte Grec parle d’un même 
temp où ces rebelles ont c'tc punis, et où Ptolc'mee cil entre' à Memphis pour 
la prife de poirelllon de la couronne avec les ce'rc'monies d’ufage. 

Un bras porte l’emblème de la proprie't^ au>delTous d'une couronne, telle, 
à peu près, qu’on la voit dans les planches de Pococke et de Denon. o) La vil* . 
le et le Temple eA à côte', et enfuite le Hic'rophanlc qui à cette occaAon initioit 
le Souverain dans les fecrets de la religion, p) Il eA aAis fur une chaire de 
Dieu, comme un repre'fentant du Dc'raiourgue, comme un docteur de l’ancienne 
loi. Sa Agure, autant qu’on peut la diAinguer, parotAànt la même que celle 

n) I.a définition que donne Plutarque de ce (êcond principe foua le nom de B«- 
bon, eft tonte exprimée par la fécondé lettre du même alphabet. 

0) PI. dl. couronnant un phylactère fur le fût d’une colonne. 

p) Plutarque de Ifide et Oliride, et le Scholiafte fur la traduction du poème 
afttonomiqued’Aratos, par Germanicui, 


iiu ftagogur, avec laquelle il ert rr.ii en fymtnctrie, femble nou! Jcceler, 
à nous auAl, un nouveau fecret des Mylletes. Elle femble indiquer que le 
conducteur des inities dans la nouvelle vie Cmulce, figuroit egalement le Dieu 
conducteur des âmes dans l'initiation et les e'preuves de cette vie et d'une vie 
nouvelle après la mort, f) 

Tout cela sVtoit fait d’après les lois, les us et coi'itume.s des fiecles; ce qui 
eA exprime' par la formule ccremouielle que nous avons vue à la fuite de la' 
grande table facrce de la fixieme ligne, et que nous verrpns plufieurs fois figu- 
rer la niêine cliofe. Obfervons que le bonnet facerdotal à côte de l’cquerre de 
la loi de'figne des loix facerdotales ; que la marque du rapport fixe c'tant arron- 
die d’un côte', dellgne par confe'quent des temps plus e'tendus, moins dc'terini- 
nà; que cette obfci vation efi confirme'e par l’abfence de l’ellipfe et d’une des 
jambes de la reprdfentatioii ide'ale du mouvement du temps, et par le ferpent qui 
remplace l’une et l’autre; que le tout figure les fiecles pafies, comme la triple 
croix les futurs. Ce font les loix facerdotales de tous les âges qu’on a obferve'ea' 
è la prife de pofielfion de la couronne. On doit rappeller la conformité' qu’il y 
a entre des caractères Chinois de l’e'ternite' et du mouvement, et les Jiicrogly- 
plies qui ont la meme valeur. Si la modification des derniers fert à c'rlairctr cet- 
te valeur et la methode de IVcriture, elle n’efl pas moins propre à rtp.indre des 
lumières fur l’iiifloire. Les tableaux des grands l^•cneme^s qui appartiennent 
à fesFaAes, font terminc's folemaeilemeut dans cet endroit, et d’une maniéré 
qui n’a point d’c'quivalent dans l’ccriture alphabc'iique. 

On reprend le fujet des avantages accordes aux Temples par Ptolt'mc'e,’ 
qui “a fait la reinife de ce qui etoit du en grain et en argent dans les Temples 
jusqu'à la huitième aonee, (de fon regoe) ce qui faifoit un objet confidctable.” 

O a 

</) Superum comnieatot et inferuro. Apulée. 



ig. Le reAe de U ligne retrace ce &it. La remire eA Agnrde par le brai da^ppro* 
priete', tourne du cûtd pppofe' dea autres bras de i’infeription et de ceibi quî| 
près du premier, difigne, par la main ouverte, ce r]u’on devoit donner. C’eA 
un exemple frappant de l’cxpreAion Ample et iâcile de deux fem oppofes: tous 
les deux tropiques dans cet endroit, comme rindiqueni les marques ordinaires; 
tous les deux lies par les clemens conjonctifs, entre lesquels le Agne du rapport 
de fupdrieur préfente l’image du rapport entre le bras qui donne, rangé tout en 
bas , et celui qui rend , placé au haut d’uO grouppe. Ce rapport eA encore ex- 
primé, peut-être, par la forme des deux autres élèinens qui fervent à lier les 
deux bras. C’eA la ligne perpendiculaire, repréfentative d'un Monarque, du 
Roi auquel on devoit donner, et qui rendoit. L’élément du nombre placé dans 
les deux grouppes, et deux fois répété dans le fécond, rappelle l’objet de numé- 
ration donné et rendu. La petite derai-fphete fupérieure, placée au- deAus du 
fécond bras , le rend au reAe repréfentatif de la chofe fubAantielle d’un don, 
d’un tribut, et non pas de l’acte de l’apporter. 

, 3 . La repréfentstion de la huitième année eA telle que nous verrons ci - après 
celles d’un mois et d’une nouvelle-lune: exemples qui ont donné lieu à nos conje- 
ctures fur une pareille Agure dans la Axieme ligne. Un homme dans l’attitude 
d’une fonction religieofe foutieot, ou montre de la main un Agne de la carrier» 
du temps et des périodes, tel à peu près que nous l’avons déjà vu, et que nous 
le reverrons. Ce Agne eA divifé par le nombre des Aifons, de même que dans 
la première ligne; mais l’emblème des années courantes à l’infini cA ouvert d’ua 
côté, et non pas fermé comme celui des années enfermées dans la pério.le de 
«•ente ans. L'annonce foleronelle et religieufe, faite par les miniAres du culte, du 
progrès du temps, des nouvelles lunes et des années nouvelles, tient à J’oii'.;fiio 
de 1a fociété et des religions, dont les fêtes avoient rapport auiî bienfaits divers 
rt aux travaux des faifons. LesMaLotrétans annoncent encore du haut de leurs 
Teniplçs la nouvelle lune des fêies et iej heures de la pricre. Les horloges et 



Ut cloches fooDintei au haut des dglilês n’out pas uae auti« origine. Cet ufage 
cA univerfcl; et la maniéré de robferver en £g}’pte cA fans doute reprdfeotde 
dans &t endnoit et dans d’autres de notre infcription. 

Les Tartaret et plulieun autres Peuples; les Chinois, dont les inAitutiona 
ont tant de rapports extraordinaires avec celles de l’Egypte; les anciens Arabe* 
^ui indubitableiiient avoient emprunté les leurs de ce pays; tous ont eu l'uAgc 
de Cycles d’un certain nombre d’annees, dont cbscune étant noinmee d’apièi 
un animal, cet animal en devint le fymbole et le Agne. Les Mexicains avoient 
un ufage femblable. 11 eA fonde' fur un autre plut antique encore et primitif, 
de dénommer les parties du temps d’après les oifraux qui font leur appaiition, 
ou dont les petits parolifent en tel ou tel mois; d’après de pareilles obfervaciona 
faites fur d'autres animaux. C’eA alnlî que les animaux des douze mois, dont le 
fouvenir eA conferve' dans notre zodiaque, font devenus les animaux du cycle 
des années, ordinairement de douze ans. Un ufage Mexicain éclaircit encore 
ce fait. Il a dû fubCAet longtemps en Egypte, où le Roi des oifeaux r) parolt 
avoir été' à la fête de ces fymboles du temps, puisqu’il lignifie, dans Artemidore; 
l'anne'e courante; Le palTereau même, dans lequel Chalcas reconooifToii le fyin- 
bole des anne'es, en e'toit aufll l’emblème en Egypte, d’où imites ont appris 
tout ce qui tient aux matières religieufes. Nous verrons ^^Kun oifeau r«> 
pre'fenter un mois Egyptien. On peut donc bazarder la conjecture qu’un cer* 
tain oifeau, ou un autre animal a dû doligner chaque mois de l’année, et chaqua 
annét d’un Cycle; et que l’oifeau dans cet endroit en repre'fente la huiuenie. s) 

b 3 

r) Le vaatour Ggnifie aufli l’année. Horapo|]on I. ir. 

s) Ce qai femble appoyer cette conjecture, c’eft qu’il eft parlé dans l’Anthologie 

det ailef du moii Mefori, repréfenté plus bas par un oifeau t Ta fift» wV(m 
NiÙim «yiir». L. I. Ch. XCI. la. Martianns Capella dit aufli que l’Ibisportoii 
le noaa d’un moii. L. II. 
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i.j. On a en foin, au refte, d’afliirer la valeur de ces fyinboles par ceux do 
Hiouveinent et de l’efpace du temps, leferpent et la figure arrondie d’un lieu 
idéaL Le premier eft encore furmonte d’un petit cle'ment, qui poutroft defi- 
gner le nombre huit. Au-deflbus eft le Temple, et à côte' de cet édifice la figure 
d'un lieu rcel, le rapport de l’interieur, le mot dans du texte Grec qui parle de 
ce qui e'toit dû dans les Temples. Tout ce que contient ce texte eft rendu, et' 
nrfoie le foua^utendu que le Cn. Ameilhon a fupplc'^; car la crolTc, le fymbole 
du régné de Ptolc'me'e, efi placde près de celui de l’année de ce regiie. La mar< 
que tropique neft pas néglige'e; et les derniers ele'iuens folitaires de cette ligne, 
celui du nombre et le cercle fans cotnmencement et fans fin, nous retracent le 
nombre laus fin, la quantité' immenfe de ce qui e'toit dû dans les Temples. 


Lig.'JX. Un cKaugement de conflruction a rejetc' à la fin d’un nouveau tableau la 
dc'fignation des mêmes temps, jusqu'il l’epoque desquels divers objets e'toient dûs 
dans les Temples. La repre-fentation de ces objets cH perdue dans la lacuue, 
mais celles du temps et de l’expreflion, dans les Temples, font reliées, au cotn- 
mencement de la neuvième ligne, à peu ptès les mêmes qu’à la fin de la précé- 
dente. Cepen^it le texte Grec n’exprimant plus la huitième année, mais U 
, mcait Uflips , année font aufiî remplacés par ceux du temps 

en ge'néral. Erable d'annonce qui entre ordinairement dans la défignation 
d'un temps déterminé, cA égaletnent remplacée par deux lignes parallèles, iuia« 
gc de ce qui eA le même. Nous la connoilTons déjà , ainfi que l'exprclfion de 
2 fautrt. Il cA remarquable que la figure arrondie d’un efpace de temps, placée 
de l’autre côté du Temple et dont les extrémités font terminées par deux boules, 
cA exactement la note de Saturne, pere du temps, parmi les caractères aArolo- 
giques des Arabes de nos jours. C’eA une nouvelle preuve combien de débris 
de hiéroglyphes font répandus partout, et partout à retrouver par conféquent, 
La même figure, modifiée par l’expreAlon d'un terme ou d’une borne, rein- 
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place, dans l’ancien alphabet Egyptien, le /a«, la lettré de Tbot, N’eH'ce 
pas parceque ce Mercure Egyptien, dcnonmu^ Anubis , etoit le temps, félon la 
doctrine des Myfleres? /) ^ ' 

On a vu dans 1 a quatrième ligne, fig. 15. un cicinent compord aflez fem' 
blable à celui qui , dans cet endroit, accompagne le bonnet facerdotal et le fyn> 
bole ordinaire des prêtres qui dévoient payer les redevances dues dans lesTemples. 
Il a paru dcligner les arts dans le premier endroit. 11 efl probable qu’il conferve 
la même valeur dans une phrafe pittoresque, où il efl queOion de toiles de bylTus 
fabriquées dans lesTemples; et au nom desquelles fe rapportent aulTi, peut» 
être, les deux petits ele'inens qui commencent la ligne. Nous en avons parld 
dans l’analyfe du commencement de la feptierae ligne. Le fragment qui reAe 
du premier tableau de celle que nous examinons, efl termine. 

Il eA fenfiblement fvpare d’un autre tableau qui va nous rappellerles dona* 
tions que Ptoldmee avoit faites à Apis et à Mnevis et aux autres animaux faern 
de l’Egypte. Il commence par la reprcTentation de ces animaux. La main 
bienfaifante eA placée vers la An. Les premiers des animaux facrcs. Apis et 
^ Mnevis, qui ne pouvoient paroltre eux ‘memes fans danger d'être méconnus, 
ont pour reprcTentans deux ferpens drefTcs fur leur queue, u) les mêmes que 
nofs avons vus Agurer les Dieux dans la cinquième ligne, et qui, dans l’ouvrage 
d’Horapollon, occupent la place à la tête des fymboles de l’e'criture qu’occu- 
poient Apis et Mnevis parmi les fymboles vivans. Ce ne font que des fymboles 
placés les uns pour les autres, tous l’étant egalement de la manifeAation des 
5. Dieux, x) aiuA que l’indique le lievre, employé ici fous la AgniAcation de manU 
O Plutarque. 

n) Il paroît même que ces boeufs facrés, dont on troifieme portoitle nom d’Onu- 
phis, ont été, comme le Nil, déAgoés par le nom d’Agatbodemon, ou do 
ferpent Cnuphia qui les repréfènte dans cet endroit. Jablooiky. 

^) Dans l’infcription fig. 9. pl. 11 g. de Denon, ce ferpent et un oifean rcmpla- 
cent les delta c)jcrviers, fymbules de la Divinité. 
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fe/1e dont parle Horapotlon, et repreTentant les autres animaux divins et celefte^, 
ou les Dieux en gdn^ral , comme le graad Ittvn des Ain^ticaiju. La ligne per* 
pendiwUire, eniblcme gcomctrique de la Divinité, et la fpbère imitative des 
fpliènPê^efles, donnent aux animaux facres les titres qu’ils expriment, en con* 
firmant ce que dit Lucien, que ces animaux n’e'toient que les images vivantes des 
aHres, des lumières du Ctel, les Urlm qu’on a traduits: nianifenes.^) Cette 
circonDance, l’emploi du lievre dans cet endroit ainfi que plus bas, et celui des 
images fymboliques des Dieux, pour exprimer le titre de Dieu épipliane, ou 
manifejlé, qu’on donnoit à Ptolemee, prouvent egalement qu’on coufidciroit U 
Divinité comme Te manifeilant, comme déployant fes forces, ou celles de la 
nature, da«u l’animal ou dans l’image, aulîi bien que dans les e'toiles. {) Si 
ceci éclaircit d’un côté ce qa’étoit dans le fond la doctrine des Savans, il confir* 
me d’un autre ce qu’on fait déjà fur la fcperflition du peuple qui croyoità la pri- 
fence reelle des Dieux dans leurs fymboles et dans leurs images. Ce peuple 
croyoit, fuivant Pfellus, qu’évoqués par des paroles puiiTantes, les Dieux en- 
troient dans les images qui leur c'tolent confacrées. 

Le Temple, le fymbole des MiniAres du culte et le bonnet facerdotal, indi- 
quent que ce font ici les animaux auxquels on olfroit le culte dans les Temples. 

6. L’emblème du facré et la répétition, par deux fois, des Sphères celefles, |p|: 
alTurent les titres de facrés et de celefles. Suivant les réglés de (ymraétrie obfer- 
vées dans cette e'crîture, ces deux dernieres fphères doivent fe rapportera Apis 
et à Mnevis en particulier. Car elles font fuivies du triple élément du nombre 


y) àfXti. L'isie où réfidoit l’oracle Grec ■ a'appelloit de m^me Les Sep- 

tante ont aufli tradaic le mot teraf>/iim par tixai, et oc en voit la railbn. 
Le ferpeot Saraph figurait les Séraphima. 
c) Porphyre de ablHn. IV. Hérodote emploie le mot épipbace en parlant d'un 
nouveau A pie. ' 

n.fi Im/ivunt 
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qui expriir.er tous, et qui fe rapporte * fous les animaux ficrcs, reprcTent^ par 
Je lievre, lequel a déjà une fplicre imitative du Ciel au-delTous de lui. Cette 
circonflance et la repréfentation par les deux fcrpens, n'indiquent t’« Iles pas qu’A* 
pis et Mnevis, pbcés (]ps deux cûte's oppofes du Nil, repreTentoient les deux 
Lémisphères , les deux grandes divifions du fyllvme fymbolique? i) 

Nous avons conlldere' la triple eiiipfe comme un llmple ligne de conven* 
lion pour exprimer, dans de certains cas, le mot: tous. Nous n’entrrprenons 
point de le traduire, ni le relie, dans toute leur valeur. Comment atteindre le 
langage fubüme des Hiérophantes dans des mots e'crits par un alphabet, H oppofif 
à tout ce qui caracte'rife unHie'ropbante, Ton langage et Tes lettres? On peut ob> 
ferver toutefois, pour an exemple, qu’eu lifaiit les caractères de cet endroit fe* 
Ion leur valeur la plus apparente, on trouvf;: faiuts et ce'lelles principes premiers 
et univerfels de tout ce qu'eiubralTent le nombre, la mefore et k penfée. CeA 
l’idéie Egyptienne des Dieux. 

Mais il ne s’agit point encore de lire en ecoIier du College de la ville du 
Soleil, LailTuns-là les bvtes, ou les Dieux, et cunfldérons les dons. La main 
dioite et ouverte de la Menfailance les reprcfrnte. Il cil remarquable qu’elle «A 
employée d’une maniéré H diliinguée dans cet endroit, où le texte Grec fait 
mention de donations dans le fens propre de ce mot; tandis que d’autres actes 
de bienfaifance particulièrement définis, font fîgurcfs par des bras dont la valeur 
ell tufTi développée par d’antres fyuiboles. Les données des anciens écrivains 
font exactes. On ne peut mieux faire que de les fuivre à k lettre. L’ioferi* 
ption Grenue ne délînit les donations faites anx animaux que par leur grande 
quantité. Les hiéroglyphes retracent énergiquement cette quantité. La do|]ble 
ligne inclinée qui, avec k petite demi-fplièreTupérieurc, figure uneaccumulation ; 

b) V. ce que dit Clément d'Alexandrie for deux chiens qui en plus d’une occa- 
fion délignoient lef deux hémiepberes. Strom.5. v. Porphyre, Plutarque, 
Hactobe , fur le Unrean d’Hermunthie. 
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IVlcment du nombre; un autre qui parott exprimer : e'miaent; un balancier et 
des quipu environnent de tous eûtes la main, et femblent dellgner une accumo> 
lation de tout ce qu’on peut pefer et compter. Les cordelettes à compte, telles 
qu’on nous décrit celles du Pdrou et de la Chine, confirment les conjectures for* 
mees fur des caractères analogues et du mfme fens, prcTentant la figure de bou* 
les enlacdes. Les noeuds des cordelettes Pe'ruviennes e'toient au nombre de neuf 
fur chaque corde, qui repreTentoit elle-même la dixaiue, ou le nombre des doigte 
des deux mains: premiers iafltumens de compte qu’on ne faifuit qu’imiter. 
Ici, trois cordelettes font didinguêes chacune par des marques au nombre des 
doigts d’une main; le nombre, du nom duquel on a forme le mot Grec: coin* 
pter, Tstfina^ta. Trois fois ce nombre c'efU'image de tous les nombres, de 
tout ce qu'on peut compter; du moins en y ajoutant le grand noeud qui reunit 
les trois cordelettes. On obtient alors le nombre vcncre' de feize. 

"Ptol^mee portant beaucoup plus loin que les Rois fes prédeceiïeurs 
l’attention pour tout ce qui peut, dans toutes les drcounances, concerner le fer- 
vice des animaux (acres, a alTignc avec autant de gc'uerol^c' que de magnificence, 
des fonds pour fournir aux frais de leurs funciailics et aux depenfes des facrifi* 
ces, des pompes religieufes et autres ceremonies qui ont coutume d’avoir lieu 
dans les Temples dédies au culte de chacun en particulier.” 

Un vafle tablean expofe cet évcoemrnt important. Il commence par un 
oifeau Cl termine de meme. Le premier entre dans la repreTentatloo du premier 
mobile de l’action, les foins du Prince; le fccond dans celle de fon développe- 
ment final, la magnificence d’un très - grand Roi. Devant le dernier efl le bras 
de l’action. Près du premier commence la dcTignaiion de ce qu’il avoit plus 
fait que les Rois fes prédécefTeurs , autour desquels Ibnt ranges les tombeaux, 
les Ternpb s, les autels, tout l’attirail du culte des animaux, tous les objets des 
foins de Ptole'mée et de là magnificence. Les figures font grouppées arec beau- 
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coup de foin et J.ins refprit indique' par la conflmction pittoresque que nous-ve> 
nous d’expofer. Eu fe la rappellanl toujours, on peut anal>Ter les caractères dans- - 
Fordre qu'ils fe prcfemeut. 

9. On peut conGderer le fymbole de U fullicitude, un petit oifeau, probable- 
meut un des plus diflingucs par des foins bienveillans, aHex coimnuns à l'efpeco 
des oifeaux en general, c) Il cA affis près d’un vafe, emblcine de la follicituds 
pour le lendem.-iifl, parce qu’on y depofoit le refie des provifioiis d’un jour à 
l’autre; vafe fur lequel un fymbole pythagoricien de'feodoit de s’aflêoir, en de'- 
fendant aiull de s’attacher uniquement aux foins de la fublîflance. Le ferpent 
place' au-deffous femble participer au feus de ce caractère, et l'emprunter de lui 
pour en répandre l’iniluence fur les dilTereutes parties du tableau, où H eA re'pe'te'. 
Cela ne peut être qu’à catife de la nature fpirituelle de ce reptile, qui le fait en- 
trer dans des caractères dcngnani une opc'ration de l’efprit, une penfee qui eA le 
terme rc'giAant la preiuicte partie de notre pe'riode biciroglyphique, et qui eA 
exprime dans le Grec par le mot ^fovTiixy. Le premier objet de celte follici- 
tude de l’efprit de Ftole’mc'e, c'toient les tombeaux ou les fune'railles des animaux 
facre's qu’on fait avoir c'te' extrêmement difpendieux. Un quatre' long avec le eu- 

10. be, emblème du repos, au centre, et le trône des Dieux au coin, repre'fente 
le lieu de repos Iionorifique, ou peut-être les portes d'airain ouvertes à l’enter- 
rement d’Apis, les ponts d* la mon; car celle-ci eA peinte à eûte fous l’image 
de l’oppnfe' de la vie. Les deux angles oppofes de Typhon, l’adverfaire et le 
dcAructeur, d) fe rejoignent au deAus du ferpent de la vie, C’eA l’cmiegii, le 
dcArucieur de la vie, et fon oppofe'. La petite detni-fphère fupciicnrc fixe le 

P 2 

c) Horapollo, L. 2. Ch. 31, Pierina, p. 248. 267. aSg. 290. 696 etc. 
il) V. Plutarque fur ce fymbole des Egyptiens,^ et clef de leur écriture. Dans le 
ZcDd-av-cfta le mal s’appelle Cmplemeot \tcomraire. 



fenjt fubniDtif de la mort. Le ligne du rapport de dedans la place daru Ton lieu 
de repos. 

Les liens des obligations et l’emblfme idéal du facré fervent à dépeindre la 
dette facrée des fuiinailles que Ptolémée avoit eu foin de faire honorer ; et cela 
. plus que fes pre'déceOeurs. C’eft it l’aide d’un caractère Chinois de plus qu(, que 
j’ai recodnu l’élément compofé de même valeur et d’une figure femblable, le fé- 
cond d'en-haut dans le grouppe qui fuccede, en cet endroit, à la lepréfentatioa 
des devoirs facrés. Celui qui eft ao-defius a du rapport avec un autre dans la 
cinquième ligne, ou Je fujet ell le meme, les frais du culte. Au-defTous efi la 
marque tropique, et le ferpent qui répété que Ptolémée s eu foin plus que les 
, Rois fts prédécelTeurs. Ccu]c-ci font repréfentés par la plume, enfeigne et figne 
des Rois du monde; car elle s’élève au-delTus do fegment de la Sphère, emblê- 
mp de ce monde, où avance la jambe* dt chair que nous avons vue figurer l’appro- 
che d'une ville r) Ce font les Rois prédécefleurs, dont la dcûgnation colUcii- 
Te et le grand nombre font encore exprimés par la double ligne inclinée. Les 
parties de cet élément compoll font féparérs et dillribuées plus bas , pour lier a 
cette repréfentatiOD fon développement ultérirur. On y a employé une nou- 
velle jambe et un caractère de l’homme, tous les deux funnontés de la marque 
^tropique. En fervant à la répétition fous -entendue dans le mot: prédécelTears, 
ces figures nous préfentent des hommes marchant à la fuite d’autres homme* 
aufii en marche, des Rois qui fe font roccédés en préc<ùlant Ptolémée. Mais 
on voit qu'ils font entrés dans la yoit dt touU chair, qu’ils ont fait leur dernicre 
promyiade; car la jambe commence déjà à prendre une forme géométrique, et 
la partie fupérieure, tics circulaire, de l’emblème des hommes, les défigne coiiv- 
me réunis à la Divinité. Cela cA confirmé par la ttoifieme forme de jambes 
toute angulaire et géométrique, accompagnée d’un point, et qui figure ceux qui 

») Karo'iuf^» ijk-m inuvifuttf^, d’aprèa la réglé conltaotc d'aflimiler les Rois aux 
Dieux. 
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ont ete rtcutiUii au tombeau, ou leur retour final et la réception dans le leio 
de Dieu./) 

Ici commence la de'fignation de l’autre partie des foins royaux, le culte 
. des animaux encore en vie. La première figure femble devoir rappeller, d’après 
les réglés tropiques, les procefiions religieufes par quelques-unes des enfeignes 
des Dieux qu’on portoit dans ces pompes, qui les aononçoieni par confequent 
dans la vie réelle, et pouvoient fervir à la même fin dans l’ccriture. Ce n’ell 
pas louicfois par une de ces enfeignes nicines , mais par quelqu'autre qn’on y 
fubllituoit et qui les indique. Nous verrons plus bas des fymboles de pompes 
ainfi employés. Dans cet endroit pas autre cliofe ne les défigne. 11 n’y a au- 
cune équivoque fur la figoifîcation du Temple à la voûte ce^efie, fymbolique, et 
dont l’intérieur olTre le trône et l'image des Dieux. Il eA environné du pontife^) 
et du bandeau du facrificateur, de l’initié, qui dcfignent auffi plus bas la hiérar- 
chie compictte des. prêtres d'un rang diAingué, defiervans les Temples des 
Dieux. Des ferpens lappellent encore, dans cette partie du tableau, la penfee 
de Ptolémee, fes foins pour le culte, dont les frais feinblent auAî être répétés 
par un emblème idéal, apalogue à celui dont nous avons déjà parlé. L’autel, 
l’homme agenouillé, le fymbole des ininiAres de l’autel, lorment une reprélèn- 
talion, qu’on a déjà vue, du mtniAère du culte. 
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f) Une nouvelle preuve de la valeur de cette forme des jambea, c’ell que dans 

les livres facrés de Zoroaftre qui avoit requ l'ioitiatioD Egy ptienne, dans le 
Zeod-avefta et eu Pebivi, la réfurreclion eft défignée par le terme: alUr 
toujours, toujours. En feoi phyfique, le mot refurrcction rappelle auffi 
les jambes. 

g) Les lettres de l’ancien alphabet Egyptien qui répondent aux chi et khei du 

moderne, retracent ces figures afTifea qui fur dey obélisques et ailleori entrent 
dans des noms des Rqis, comme cei lettres dans des noms écrits. Audi 
le mot X.» fignifie-t’il féance, et Ha-thot eû te prêtre de Thut, foo confacré. 
P~IIout Cgnifie grand -prêtre. Jablotuky, 



On connoît auiïi te caractère reprefentatif de ce qui eft convenable, et 
comme il doit être dans toutes fes parties : caractère qui revient pour U troifie* 
me fois fous la même ngnîlication , et qui ne s’éloigne pas beaucoup de l’image 
coinprife dans le mot françois: convenable; ou ce qui cH propre à venir eafem* 
ble. C’cH le premier qui qualifie les dons, defignw par le bi-as à la inam ou«- 
verte et que dirige l’oril protecteur de la prt:voyance. Après cet emblème des 
dons en vient un autre qui les qualifie ultérieurement, et qui femble développer 
le fens du caractère place avant ce bras. Si celui-ci exprime le fens, dans toutes 
les parties, l’autre femble dire; dans les fplières et dans la vafle c'tendue de la 
terre. Cela efl analogue à rcxprefllon , deux fois répétée, de beaucoup, et c’eft 
aufli de beaucoup de depenfes magnifiques dont il efl queflion dans cet endroit. 

i5* Lç dernier trait du pinceau fymbolique efl donné dans l'aigle royal avec le hiéro- 
glyphe rcpc'tc qui, fur un Temple d’Apollon , fur un obélisque et ailleurs, fl- 
gnifie: très grand. A) Le cube delà terre, la pyramide de l’univers, et deux 
marques tropiques entrent encore dans le grouppe qui doit achever de nous ap« 
prendre .qhe Ptole'mée a depenfe' en très grand et eu très grand Roi de la terre et 
de l’univers. Le texte Grec n’atteint point cette magnificence d’expreffion, ému- 
le du fujet qu’elle dépeint. 

i6. “Les droits honorifiques des Temples et ceux de l’Egypte ont cité confer- 
ves, conformement aux loix.” Cette idée efl exprimée, à la fin de la ligne, 
par deux coudées de la juflice mifes en parallèle avec fa réglé, et au-deffous d’un 

* bras qui femble les garder, ou qui a établi cette couformite'. Tout autour font 
les objets que zonctïao\cni cti \q\x maïntenuts mimes ^ le bonnet facerdotal 
et la plume, emblème d'honneur le plus univerlèl des chefs des guerriers, des 
Rois et des Dieux. On voit qu’elle défigne également les honueurs du Sacerdo- 


//) L. L. r. I. bièrogl. pl. 12. fig. 9. 16. etc. 


oe t) Le monument eH fracturé dans ce{ endroit. Aucun des emblcioes con* 
nus de l’Egypte n’acbeve la plurafe qui paroît incomplette ainfî. Les deux ob* 
jets reHans entre l’aigle et la plume, ne prcfentcnt rien de connu k l’œil, et ne 
reviennent plus. Peut-ftre favorifent ils la conjecture du Cn. Ameilhon que le 
mot Tiijux du texte Grec dc'figoe aufll les monumens curieux,' les chofes rares 
qu’on voyoit dans les Temples, "et que Ptole'mee avoir fauves des ravages des 
impies. On verra le u)cme mot rendu ci-après par des fubftituts d’enfeignes 
royales, analogues à la plume. 

X. Le commencement de la dixième ligne répond à la (rente* quatrième du 
texte Grec, et aux mots: “qu’il a e1evc des Temples, des chapelles, des autels, 
et fait les réparations necelTaires à ceux qui en avoient beioiiT, ayant le zele d’un 
Dieu bienfaifant pour tout ce qui concerne la Divinité.” Plufieurs figures 
i. manquent. La première de la ligne repréfente l’autel élevé ou réparé. Le bras 
de l’action ef1 placé au-delfus de deux autres bras très défigurés qui fervent à eX* 
primer le mode de deux actions diverfes , élever et réparer. L’inférieur revien* 
dra deux fois fous la lignification d’élever. Le caractère de l’homme et les 
Dieux des fplicres célefies, mis en parallèle des deux côtés de ce bras, défi* 
gnent fans doute l’homme égal aux Dieux dans fes actions. Il les imitoit fur* 
a. tout par fon zele que dépeint le dernier caractère. * Celui-ci ell corapofé d’un 
ferpent, d’un bras agilTant, d’une efpece de coin très afiiié, et du bras qui porto 
un embicme du tribut, mais dont la partie du coude et au-delTus prend la for* 
me circulaire qui indique une action fpirituelle. Tous le dirigent vers l’autel 
du culte, et fcmblent peindre la tendance des actions et de la penfée vers ce qui 
«oppai tient au culte de la Divinité! 

f) La plume décoré aulfi Cneph, dont le nom même, félon Voflius, n’eft antre 
que le mot hébreu Ceueplt, aile. En elTet, la langue facrée d’Egypte femble 
pa; fa valeur fubCdei tonte entière dans l’hébreu. 
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g. L’image de cette deruiere eft pl^pce de l'autre côte' du bras. Elle efl coin* 
pofôe de deux figurer , miis que l’article remet au Hogulier. Ces figures fonC 
le ferpent, Tymbole ordinaire de Dieu, et un oifeau, la pouU de Pharaon, qu'on 
croit être une desdeux efpeces d'Ibis. Ce font les infimes qui reprcïcutcnt la DIvi* 
nitc dans une iufcription expliquée ailleurs, au haut des obélisques et en mille 
endeoits, ayant comme ici le monde pour marche-pied. A) 

Par un renverfemcnt de conflruction , un detail appartenant au zele reli> 
gieux de Ptole'ine'r, a etc perdu dans la lacune. On a eu foin de placer, à la fin 
du tableau de fes actions , l’image de la Divinité' qui en étoit l'objet et qui les rc- 
compenfoit; ce qui lie la pe'riode précédente à celle qui fuit, en plaçant la Divi» 
nite' entre deux et à la tête du tableau des rexompenfes accordées par elle. Ce 

4. tableau eft dans le grand ftyle. Le ferpent des Dieux des fphères embraûTe la 
globe folaire qui verfe à torrens les dooze triangles des douze mois, ou de fes 
dons de toute l’année , les fruits du foleil. /)' D'un coté, le caiactere de l’Iiom* 
me accompagne' d’une efpece de feeptre, repréfente le Roi qui en étoit l’objet; 
tandis que de fauire ces bienfaits eux* infimes font peints en détail. Ce font; 
“la force, la faute', la victoire et les autres biens. 01) La puifTaoce royale de- 
vant lui demeures, aiofl qu’à fes enfans, jusqu’à la poftà-ité la plus reculée." 

5. C’eft par cet endroit que j’ai été autorifé à traduire déjà la malTue par la 
force qu’elle y repréfente, conformément au texte Grec. Elle eft accompagné^ 
do bonnet du Sacerdoce, Au-defTous de tous les deux, U Croix Grecque de 

A) V. fur-tout Denon pl. i ig- fîg. i. 3. 8- pl- laa. fig. 12. pl. ia6. fig. 12. , 

/) V. cette figure à un Temple d'Apollon et ailleura. L. L. f. I. hiérogl. pl. 3. 

fig. 9, 14. ' 

art) Ceci a bien du rapport i la priere que, fuirant Oiodore, on fiùfoit tona lea 
jonri pour le Roi. 



riuitiaiiou, (raci'e fur des fplières, femble carictciirer cette force, Ii paifHuce et 
le niiniAere du Roi qui e'toient confacrcs, ù fun aveaement au trône, par l'iDÎtia^ 
tien nicme, le plus grand des dons des Dieux. CeU peuc-ltre ce qu’on a con> 
ndere' comme l'adoption des Kois-lbldats dans l'ordre des prêtres: puisqu’ils 
femblent avoir obtenu, au moins en apparence, ce grade élevé d'initiation qui ne 
fut accorde' qu'aux chefs du Clergé, n) Il eA llngulier que tout cefa ait tant dè 
rapports aux Sacres des Rois et des Evêques. La i2gme planclie de Denon re< 
préfente l’initiation d’un Souverain. La 1271116 en offre, dans la i2me Ag. utt < 
détail qui éclaircit la valeur de la maffue en cet endroit de l’infcription, et fli 
combinaifon avec la Croix Grecque. Une prêtrelTe y eA revêtue de la peau de 
faon, et ceinte du bandeau du quarrieme grade de l’initiation qui donnoit le droit ' 
de la communiquer, o) Elle eA furmontée de l’étoile à huit pointes, emblS- 
me des Dieux au nom de qui elle parie. Un Roi eA devant elle. Il porte la coéf* 
fure royale et le collier; mais du re(}e il eA nu. C’^A apparement un fymbole 
de la nudité morale d’un confefTaat, expofant à nu toutes Tes fautes. Car H 
n’eA pas probable que des ptetreAes ayent introduit dans les MyAeres des hom- 
mes réellement nus, quoique ce fut là l'ufage pour les femmes Grecques ou Ro- 
maines initiées par des perfonnes de leur fexe. Quoiqu’il 4 Kbit, la prêtreffe et 
le Roi tiennent chacun dans les mains deux maffucs failànt voûte, p) Ils les 
repofent fur des fleurs de lotus couronnant deux Sceptres environnés de "or- 
bite afltale, qui parolt ainfl dirigée par eux. Ce A bien un ferment pat les for- 
ces qui ont fait naître, qui contiennent et qui gouvernent l’univers. 

Le bonnet eA'celui ^ue porte Hermès TrismégiAe dans un portique d’Apol- 
lon où il monte, à la tête d« Dieux et des âmes, l’efcalier qui conduit vers la 
hauteur de la Divinité ftiprême. 

« 

n) Clément d’Alex. Strom, V. o) Théon de Smyttie. 

y) Ceci rappelle la malTue éternelle de Mitbra. 

Q. 
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Le grouppe qui fuit, e'cant place au milieu des quatre de'/îgnatioos des doua 
des Dieux et pre'fentant, daos fa partie inferieure, les Hgoes collectifs d’une 
multitude, ne peut que de'Hgner la nombreufe poderitd dont parle le texte Grec. 
Klais nous ne pouvons deviner ce que ptèfente à l'œil fon fyinbole qui efl placd 
au haut de ce caractère, compofe au relie de l'elliple et de la marque tropique, 
n parolt qu’on a mis fous le bonnet du Sacerdoce , de la fagelTe et de la fantd 
morale, et peut-être des Mc'decins, ;) la fantc dont parle ce même texte, 
mais qui n’a point d’autre équivalent en hiéroglyphes. La victoire efl repre'fen- 
te'e, comme deux fois aupatav.mt, parle lievre. Les autres biens le font par 
tj. quaure figures en parties irrégulières, et dans une pofitiou horizontale. Nous 
' verrons deux de ces figures entrer dans une défigiiaiion des honneurs. L'iufé’- 
tieure ert l’embiême du pouvoir. Toutes les quatre expriment peut-être les 
honneurs, la gloire et la puilfance. Le ferpent enfin, fymbole du permanent, 
de ce qui dure toujours, eft rangé entre le foleil et fa carrière, dcfigiiee au plu- 
riel par la double ligne qui la traverfe. C’efi ce qui durera dans tous les âges, 
tant que le foleil continuera fes courfes. C’ell la puilfance royale, dont une 
enfeigne eft vers le commencement de ce tableau qui termine ici foJemnellement 
la première partie^||u le confldcraut du décret lâcerdotal. 

g On en a mis la conclufion fous les aufpites de la tonnt fortune, par une 
formule qui lui eft adreflee, et que les Indiens mettent encore à la tête de leurs 
lettres. Ils y auront employé anciennement un figne de la même valeur, com- 
me des chrétiens font un pareil ufage de celui de la Croix. Il auroit eu bien 
des rapports avec le hiéroglyphe de h bonne fortunef s’il a été un de ces lignes 
que tracent encore des religieux Indiens fur leur corps, et qui n’cft que le pria- 

tf) Les Hermès modernes, lee Interprètes dans les Etats Ottomans et les Mede- 
cini portent encore aujoord hui des bonnets diftioctlfs commuas» 

«I 
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cipal eltment decefynftole, r) niais renverfe, tel qu’on le voit ifgalerafnf fuC 
tin obciisque. Nous coiffioifTons la partie de ce fymbole qui di'llgne le bien et 
le beau dans l’errilure Chinoife, qui cATi fre'quentc dans les hicioglyphes, et 
qu’on a déjà vue, dans cette infcription, modifiée de maniéré à reprcA'enter l’op- 
pofd du bien. .11 n’y a rien à ajouter aux obfervations déjà faites, (înon que le 
caractère idéal de l’homme y entre peut-être pour de'figner le bien moral, ce qui 
efl bien et facre' pour les hommes, s) Le fymbole elV furmontê du ligne du 
rapport fixe, de l’article à, du datif, et d’un cercle, C’eA vraifen^lablement 
celui que Clement d’Alexandrie dit reprc'fenter lefoleil, coufidere' des peuples 
anciens et modernes de l'Orient t) comme le bon Genre, le Genie de la bonne 
fortune. Les Grecs facrifioient pour la bonne fortune à Apollon. Le dernier 
jour de l’an, on drelToit, en Egypte, des tables dans les rues pour l’heureux preV 
fage d’une nouvelle annc'e. En Syrie et dans la Palefline, on dreflbit des tables 
à Cad qui e'toit le foleil et la bonne fortune, et dont le nom fut dorme' fous cette 
derniere fignificaiion au fils de Jacob, Gad, 

Sous cej^iufpices, “il a plû aux prêtres de tous les Templea du pays, de 
décréter que tous les honneurs appartenans au Roi Ftolcme'e toujours vivant, 
le bien-aime' de Fhta, Dieu épiphane très gracieux, ainfi que ceux qui font dûs, 

0.3 

r) Cet élément fert d'épithete i Egypte fur l'obélisque d'Heliopolis, où l'on fort 
des vœu.x dans les terme! du Zend-arefta , et cxactcmeut par troia foie,’ 
nhondanee tt behefeht, OU les biens du ciel, pour la terre fainte, foni la do> 
minatioD du Roi pur, femblable au foleil, qui protège lef deux régione^ 
le fils de Dieu, gardien des hommes, qui détruit les enuemis de l'Egypte, 
qui dirige Tes eaux vivifiantes, le Roi très honoré qui nourrit etc. 

a) T«y<S« Jamblique. 

t) Michra. Dans un des livres attribuci i Hennés TriimégiAe le fort da Soleil 
• s’appelle le bon génie. 
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fi)it à fon pere et à (à mere, foit à Tes Ayeux les Dieux Evergèies, (ôlc aux Dieux 
Adelphes, fuit aux Dieux Sauveurs, feront coundcrabTemeat augmentes.” Ce 
texte eH tigurd daus un vaHe tableau comprenant presque tout ce qui refle de 
cette ligue. Sa compoHlion e(l llmple ne'anmoins. Les honneurs augmentes \ 

font au centre, ayant d’un côte' la de'rignation de ceux qui les accordent, et de 
l'autre de ceux qui les obtiennent. C’eO-là tout l’aitilice; mais où les réglés de 
la fymmc'trie ont favorife' un développement magnifique des titres faeerdoiaux 
qui ferventsde pendant à tous les portraits de famille des Ptulc'mcet. 11 y a une 
ooordonnance particulière à la première partie, et par laquelle le tabernacle des 
Dieux e(\ place' dans le milieu entre leurs images et leurs prêtres, tandis que 
l’Egypte efl de'figne'e deux fois vers les deux extrêmiie's, mais par fes deux 
emblèmes divers, et toujours daus la plus exacte fymmétrie. 

g. Avant tout le bon plaifîr de l’afTemble'e dû Cierge' efl exprime' par la réglé 
du jufle. Elle eH fuivie d’un emblème emprunté de l’endroit le plus appartnt 
d’unTeinple, où on va de'crc'ter de pofer les enfeignes honorifiques de Ptolc'md’e ; 
emblème qui fert dans cette ligne même à la de'fîgnation des honnqjprs qu’on de'- 
crete, laquelle fe trouve par ce moyen lie'e à l’e'querre du jufle qui fe rapporte à 
cette dêfignation. On peut traduire; il a paru juHe et honorable. On connoît 
l’emblème commun de l’Egypte et du Ciel U) ainfî que les images de leurs Dieux, 
xo. celles du culte public et. des MyAeres. Les dernieres rappellant l’auguAe tria* 
de, font place'es entre le ferpent imitant l’angle, fymbole des Dieux phyflquei 
qui donnent la vie, x) et la tête d’e'pervier, emblème de la pcnfc'e divine. On 
voit conArme'e la diAinction que fait Synèfe entre les fymboles du culte public 

a) An ignoras, o Afclepi, quod Aegyptns imago fit coeli. Ilermes. 
sc) Ce titre que donne à des certaiai Dieox Egyptien! leur caractère générique, 
efl aufli un des attributs les plus communs des Fcroficrs des Parfes. Le 
titre: pur, leur cA aulTl commun. 
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et des MyHeres, entre la tête d'oifeau fculptée fur les murailles extmeures de^r 
Temples, et la figure geome'trique r^fervée pour l’inteneur. Ces Temples ont 
aufll une double repreTentatioa dans le caractère id(^ du ftere', et dans le lit du 
Sanctuaire, dont l’intdrieur offre les images idéales du Dieu jufle et du Dieu pur^ 
ou le nom du Dieu qui habite Ton tabernacle. Tous ces details font déjà con* 
nus. L’expe'rience nous a rendus favans en hiéroglyphes. ^ 


De l’autre côte du fanctuaire eft le bras qui accorde les honneurs. Ce 
n'efl pas le bras feculier. C’efl celui du Olergd qui efl reprcTent^ en corps par 
Üoifeau près de ce bras. Il eA fingulier.que ccreprcTentant foule aux pieds le . 
caractère renverfe' des Macédoniens. Y auroit-il malice? ou ce caractère que 
nous verrons aufli figniAer élévation, de'figne-t’il les prêtres elevés en dignité'? 

SI* Cette dernière conjecture efl rendue probable par la reprc'fentation des divers 
grades du Cierge' que figure la double file de petits c'ic'mcns qui font places der* 

• riere l’oifeau et qui femblent de'ligner les cinq dilfc'rcns dcgrc's de l’initiation. 
Car le dernier en haut eft exactement cette éfpecede Croix Grecque qui repre- 
fente, fur une image, la derniere tradition, Tia^otSocts , la communion des 
Dieux, y) Obfervons que le bras qui le donne, efl place' au-deflbus de cet- 
te Croix; qu’il y a quatre doubles emblcmes et un Ample à leur tôte; que celui- 
ci femble de'ligner la purification première, l’eoticM: dans le berçail; qu’entre lui 
et les derniers fymbolf^ dont nous avons parle', les ele'mens fupe'rieurs n’offient 
qu’une image de gradation; que les infe'rieurs en offrent de la perfection gra- 
duelle, de i’egalitc' et de la re'union aux Dieux dont il s’agilfoit dans les MyHc- 
res; que diverferaent nmdifie's ils fe prc'fentent, fous cette lignification, en des 
inferiptions déjà expliquées. Il feroit trop long d’entrer dans tous les details; 

0.3 


y) L.L.f.I.hiérogI. pl. I, fîg. I. 

z) IMaJfora, tradici.>n en hébreu, dérive de majar, donner. 
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niais ces circonHances, les images et le Sanctuaire myllcrieux parôliTent fuiTî- 
fans pour nous convaincre que ce font ici Us diHinctions des degrés de l’initiation- 
Un nouvel eiublvtne connu de l’Egypte a) et le bonnet facerdotal envi- 
tonnent enfin le triple élément de tous les nombres, qui eA furmouté des deux 
hémifphcret des deux régions de l’Egypte. Ce font les prêtres de toutes les 
parties de l’Egypte, de tous Tes Temples, et de tous fes Dieux, auxquels tout ce 
grouppc final fc rapporte, en les réuniffaut dans un enfemble bien lié. C’eA fur* 
tout fur l’autorité de cet endroit que nous avons expliqué le commencement de 
la fécondé ligne de l’iufcription. * 

as. Nous allons voir ce que les piètres ont décrété. Cétoit une augmeutaiioa 
d'iionneun. Nous verrons plus bas détailler ces honneurs. Là nous reconnoN 
troos tsufll la nature du quintuple élément qui les repréfente dans c^endroit, et 
qui eA furmonté des deux parties d’un caractère qu’on a vu Agurer, dans cette 
ligne même, un e/ catura de tous les biens. Il fuAIt de confidérer ici, comment 
trois lignes de rapport ou d’unité, ajoutés à quatre autres ou accumulés fur eux, 
et tous placés au-delfous d'une efpece de comble, peignent l’idée d’ajouter, d’ac- 
cumuler, de combler. Ce nombre fept eA mis pour un grand nombre dans 
la Bible, où il eA même divifé par trois et quatre, tout comme chez les Auteurs 
profanes, b) La petite demi-fphere fupérieure qui range da^ le fubAantif le ca- 
ractère des honneun, eA placée de maniéré à le lier à celui qui figure l’augmen- 
tation de ces honneurs. • 

Avant d'analyfer les Agures de la fécondé partij de notre grand tableau, il 
convient d’en faifir la conAruction et fa liaifon avec la première. L’une et l’au- 
tre dépendent de deux grouppes placés vers le milieu. Le premier répété le bras 

n) n fe peut que ce foit uc vafe, rrpréfentant, comme encore aujonrd'hui, des 
fources, mais les fourcei des êtres, le monde Tupérieur qui 1er contient, ell 
tropiquement le pays du Nil. V. les doctrines Chsldaïques et hermétiques. 
b) Amos I. 3, 6. 9. Il, «3. terqne quaterque. 
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^ui accorde let hotmeurs et qtfi eH aufli placé* vers le milieu de la première par- 
tie avec le figue d» l'inte'rieur des Temples où agilToienf les prêtres. Ce bras efi 
furtnouté, dans le fécond exemple, d’un ligne compofe' de multiplication et 
d’offrandes, tel à peu près qu’on a vu au-deffus d’un autel. A côte'efile braa 
de la propriété qui figure ce que dit le texte Grec, que les honneurs apparte- 
Doient à Ptolème'e et à fes ancêtres. 

15. Les fymboles des furuoros du premier environnent celui de fon titre de 
Roi, la plume Royale. Avant elle la marque tropique efi placée entre le fer- 
pent toujours vivant et l’oeil du bienfaifant gardien protecteur. Derrière elle 
l’article accompagne une figure inconnue, fi ce n’efi une partie de plume. Le 
titre de Dieu epiphane, ou vifible, raanifefié, efi rendu par une de ces images 
des Dieux en forme de terme et à tête d’animal, dans lesquelles on croyoit que 
les Dieux entroient pour s’y manifefier par une pre'fence réelle. Je ne fais fi le 
furnom de chéri de Phia peut être rendu par un ligne du rappoir fupétieur et un 
petit clément non counaiffable qui font derrière l’image, 
s,^. Les ancêtres en général fout reprefentés par le ligne connu des parens, tra- 
verfé par la triple ligne oui en fait remblême de tous les peres. e) Cette idée 
femble être développée de l’autre côte' des nouveaux fymboles dc'ja examines, des 
honneurs divins qu’on accordoit. Une combinaifou de lignes, la figure 
d’une double échelle à quatre </<grés, y paroit être l’image générale des quatre 
lignées ou générations de ces ancêtres de Piolémée par quatre avec le 

fymbole général desquels elle efi mife en fyinmétrie , en précédant immédiate- 
ment leurs fymboles particuliers. Le cube placé, au lieu de la croix Grecque, 
au-deffus du bras, fymboie de la propriété, dillingue la prtjpriété très folide 
mais lerrelire des hommes, de ce qui n’appartient qu’aux Dieux. 

c) Leur figne emprunte i ce qu’il paroit de celui du regne végétal, rappelle le 
nom hébreu de pere, applicable aux plantes qui pouffent. v.Nkuma:t 
G enefia et Exodua Unguae Sanctac. 
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i5. Le bonnet faceidotil et riioimne dans l’attitude d’une fonction religieufè, 
* qui pTccddent un nouveau fymbole des ancêtres, feoiblenl rendre le furnom des 
• Dieux philopalores par l’ide'e toute Chinoife: d'adorateurs des Aneftres. Il efl 

vrai que ces Ancêtres avoieut obtenu l'apotheofe. Une plume d«^gne qu’ils 
êtoient des Dieux et des Souverains. L’autre plume, ou plutôt le pluriel des 
deux plumes communes, appartient au fymbole fuivant des Dieux Evergètes 
ou bienÉwfans. C’efl l’oifeau gc'nc'reux qui, dans la ligne prcce'dente, figurait 
• Ptolemce magnifique et généreux. Il efi traverfe par le bras de la bienfaifance, 

snais auquel la main manque , aufli bien que dans l’alpliabet où il a c'tc adoptéi 
EKl-ce pareeque les morts ne donnoient plus rien? Les Dieux freres font figurés 
par deux ferpens qui fe ralTemblent l'un l'autre, qui font mis en parallèle ou ac- 
couples comme des jumeaux; et par deux autres plus re'unis encore et croifes, 
mais très petits. Ces" derniers formant une croix grecque qui, deux fois répé- 
tée, fignifie frere en caractère Chinois, feinblent aufli être du genre de ceux 
qui, fur un tombeau de famille, fervoient à la repréfenter, à rappeller une vie et 
une origine commune. Les premiers rappellent que le mot: frere, dans le flylo 
des Hc'breux, fe met pour celui qui refiemble à un autre. Une petite demi* 
Ipbère fupérieure afiiire à ce caractère compofé la valeur fubfiantive d’un fym- 
bole uniqip. Deux plumes font encore placées entre lui et le fuivant, pour di- 
flribuer leur valeur des deux côtés ; de môme que dans l’exemple précédent, avec 
lequel elles forment une fymméirie. Les Dieux Sauveurs ont aulll un ferpent 
pour fymbole; tuais il efi d’une figuie toute particulière. Sou corps droit 
comme l'emblcmo du pouvoir, de la providence, i?) rappelle le ferpent long 
comme une bame, firptru vtetis, qui cfi difiingué dans l’Ecriture Sainte des fer- 
^ pens tortueux fi fre'quens dans cette infeription. Il porte les cornes du ferpent 
Cnepb, image du Dieu bon, et qu’il repréfentoît, félon Pliilon de Byblos, 
dans lé centre d’une figure qui rilfembloic au thêta. Devant lui eO le caractère 
d) Proctoa, 
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homnirs; et le Hgne de leur falut, de leur rcunioo aux Dieux, eH place' 
■u-delTous de lui. Au-Jelîus, i’cilipfe alHi rue que c'en ici un fynibole clcrnea- 
taire, cooricre par 1 a religion. C’eH bien liuir ua tableau d’un coloris lî leli* 
gieux. ' . 

17. Le caractère du facre qui en commence un autre, D’annonce point qu’oa 
va changer de ton. 11 indique les Temples dans lesquels on devoit ériger une 
Statue du Roi toujours vivant. La délîguation de ce Roi e(l forinie pr la ligne 
droite, eniblîine de fouverain et niaitre, e) comme de tout pouvoir; par la 
fraction de la fplière qui figure le monde et l’Egypte; pr deux hémisphères 
figurant Tes régions; et enfin par ce ferpent mordant fa queue, qui eH encore 
un fymbole conferve de l’éternité, mais qui, fuîvant Horapollon,/) l’étoit en 
Egypte d’un Roi. Ce Roi loujouis vivant de l’Egypte et de fes deux regiona 
forme, avec le Temple, tout ce qui nous refle d'une période commeucc'e dans 
* cet endroit. 

XI. La perle efl en grande partie réparée dans la ligne fuivante. Elle ouvre 
avec un tableau magnifique, quoique fragmenté, des honneurs, ou noms divins 
de Fioléinée, qu’on répété et qu’on prodigue plus que jamais dans cet endroit 
qui fuit de près la déclaration de les augmenter. Le texte Grec porte: “que les 
prêtres feront trois fois par jour le fervice religieux auprès de fes (laïues et les ' 
pareront des ornrmens facrés, et auront foin de leur rendre, dans les grandes 
folemnités, tous les honneurs qui doivent, fuivant i'ufage, être rendus aux au» 
très Dieux.” • 

e) C’eft proprement mahre équitable, comme l'indiqoe la droiture de la ligne, 

et comme ledit une priere dca Parfea, retrouvée toute entière dans une grotte 
de Silflli. 

f) !.. I. cb. 59. 60. 61. fur Ica épaolea de la Statue d'Ofymandiaa il entre dana le 

titre dn liai de la terre fainte, adorateur de ... 1 . ces lofcripdona dans ^ 
le Voyage de Pococke. 
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Le pronom relatif, employé dans ce texte, u’a guere dVqni/alent qui Aip- 
plée, en hiéroglyphes, à la répétition des objets auxquels il fc rapporte, et qni 
font ici le» images de Ptoléinée. On y a remédié en plaçant le fymbole de ces 
images au milieu du tableau, et en diflribuant des deux cotés les noms divins, 
dont la derntere moitié remplace le pronom par l’application aux ornemens fa> 
crés dont on revftoit les images dn Roi. C’eA-là l’arti/îce principal dans la 
compofition de ce tableau , dont la première partie, ou tous les noms divins (ê 
trouvent comme encadrés entre les fymboles repéte's des mlniflres qui les 
adoroient. , 

Le premier cH tout au commencement de la ligne, où les emblèmes du 
culte fout perdus. Il c’en relie qu'un caractère, ou partie de caractère d’une 
forme iudcterniinée. Le P. Kircher qui ne voyoit partout que des uJltsocuUû,g) 
n'auroit pas été embarralTé de lui trouver un nom et lur-tunt un fens myAique. 
Pour nous qui n’y mettons que la ftaelTe d’un favant challeur des forets du Ca> 
oada, nous peofons qu’il convient de s'aflurer d’abord de ce qu’une Agure pre- 
fente à l’oeil, avant de lui chercher un feus quelconque. En faluant l’oifeau mt> 
niHre, près de la plume, enfeigne du Roi*Dieu, nous pouvons pafler aufl'i vite par 
devant l'autre oifeau traverfé d'un bras, qui lepréfenie le Roi bieofaifant. Oh> 
iervons feulement que Ptolcmce étant un bienfaiteur actif, tout plein de vie, le 
bras a confervé fa main, et bien ouverte. Une plume royale l’accompagne. 
Deux autres environnent un grouppe qui, avec elles et la fuite, déligne Ptolémcie 
g) Lea E^’ptieni ne düTimaloient point de pareillea image*. Celle que SéCo» 
lirii fit tracer daoa lea monumeni de fea victoiret fur de* peuples courageux, 
lea déligne dans les grandi obéliiqaes de Thèbes, où figurent des viccoirea 
for det peuples divers de l'Etbiopie et de la Lybie etc. les force* du Rot 
^ vainqueur, les tributs dei natiors en or et en argent etc. ou les voeux ac- 
complif du Roi qui témoigne anx Dieox fa reconnoilTaoce pour tant de fuc« 
cès, par dei dons aux Temples, de l’ivoire et des parfoms etc. exactement 
d’après les données d’anciens éerivains. 


* 
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comme fi!s de Souverains, gardiens de la Uire IiabifaUe. On connoî! la baft 
de cette terre placée, avec l’article, 4 Éle l’oeil gardien et la défignation déve- 
loppée du pays protège'. Cet oeil e(l aulll un fymbole de Dieu, du Roi gardien 
du ciel, Iceiel perfonnifié, Ofiris * ittiicoup tTyeax , comme fon nom l’indi- 
que, de même que celui d'Ounanous vient, dit-on, à'oqxiv, voir. Le titre des 
parens eft devenu un nom divin de plus potir le fils. Leur furnom de Pliiiopa- 
5. tores en eft devenu un autre. Car il femble être exprimé par un petit caractère 
du (ils d’Ofifis, d'Horiw, célébré pont fon amour fibal. Il les repréfente dans 
cet endroit, moyennant une cnmparaifon, établie par la ligue parallèle ou cara- 
ctère de Dieu , et par le figne du rapport fupeneur, combine' avec le cube terre- 
lire qui, par-là, fe trouve en droit de revendiquer la place de la fphère céleile 
dont il ell furmontc. Ce font les enfans divins des Rois de la terre femblables 
au fils du Roi du ciel. On connaît le triple élément pluriel et conjonctif, et le 
moyen par lequel les deux cercles fervent paiement à lier ces deux grouppes et à 
en fixtr la valeur. 

4. Le relie des titres ell place' de l’autre côte' des* images adorées trois fois le 
jour. Les hiéroglyphes femblent dire, pendant les vingt-quatre heures, le jour 
et la nuit, i) Car à côté du figne numérique de trois qui ell répété', on voit le 
Soleil environne des Dieux du monde, et enfuite une figure à cinq pointes qui, 
dans la table Iliaque et ailleurs, repréfenie indubitablement les e'toiles, î) Leur 
image eA placée au milieu du monde qu’elles éclairent eu répandant leur luAre 
fur un élément rangé au^delTus de leur fymbole, et qui, à la b'gne pr&édente, 
entroit dans la défignation des honneurs et de la gloire, dont il eA également que- 

R 2 

h) n eft dit de Daniel : tribus temporibus in die ftectebat geuua fua et ado^ 
rabat; et dea Lentes: in iioctibiis extollite manus veftras in fancta, 
et bénédicité domiitum» 

/) Une étoile lignifie la nuit. Horapolloo. L. 3. i. 


• Digitized by Google 



132 


« 


fiion Jias cttte pfcciode. A côt^du fc^ent ii^ferîeur de la fphire, image de 
k voQte cclefle, et au-delToui du Sol4|^on voie le ligue àtdtiant. C’eH le 
Soleil parotlTaut dans la voûte celede. 

5. Le caractère du facre cil place' à côte du Sanctuaire, dans lequel on adoroit 
l’image. Il fetnblc qualifier cette image, dont le fynibole efl mis en fymme'irie 
avec lui, de l'autre coté de ce Sanctuaire. Ce fymbole, c’ert l’e'petvier dc'nom- 
lud iipage vivante de Dieu. Le texte Grec emploie le même mot d’image. Le 
tabernacle entre aufti, peut-être, comme partie dans U de'iignation des Haïues; 
puisque la langue hébraïque femble les comprendre l'un et l’autre dans le mot 
célébré de Chamanim que St.Jciûmea traduit, dans leLevitique, par fimulacres 
et dans Ifite par delubra, 

6. On a place' apres l’image le refle des noms divins de l’original. Le Dieu 
manifefle' eft figuré, comme ci-devant, par les trois têies d’c'petvier. La terre 
efi Ton marche-pied, k) Le ferpent mordant fa queue, reprcléote le Roi toujours 
vivant. Un fymbole tout nouveau fe préfente entre ces deux. C'efl le ej'près; 
W il doit repondre au furnom: clie'ri de Phia, le fcul qui refte à exprimer. 
Nous l’avons vu rendu, dans la troifieme ligne, par un caractère facre' et myfii- 
que qui de'figne le retour, après la mort, dans le fein paternel delà Divinité': 
adoption dont cependant les clie'ris de Dieu, les, adeptes des Myficres fe cro- 
yoient de'ja en pofieilion pendant la vie. Or, l’arbre élevé du deuil émit, fur les 
tombeaux, le fymbole de cette élévation vers le ciel de ceux qui repofoient à 
l’ombre de fa pyramide. Cette éle'vaiion eA encore exprimée à côté du cyprès 
par des fignes de rapport. Obfervons aufiî qu’on fe fervoit du bois iodéflrbcti- 
ble de cet arbre pour en faire les images des Dieux et des hommes divins , ainfi 
que des cercueils ; toujours dans la n>lme intention allégorique. Toute cette 
partie de l’infcription confiime l’obfervalion déjà faite, que c’etoieut fur-tout les 

A) Dans le Zond-avena il eft fouvcnt qneftion de la (terre) fur laqoelle marebe 
le maître du monde. , * 


/ 
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eoins et les titres des Souverains qu’on enveioppoit du voile mythologique, eflèn-' 
' ticl à l'â'riture qui avoil e'te' choilîe pour cclebrer leurs louanges. /) . , 

. Le Tymbole des prêtres ell rcpe'te pour leur fécondé action , celle d’orner 
ces images dont le fymbolc efl devant le leur. — Derrière lui font poftfs le* 
ornemens facre's, les bras qui les placent, et les liens de l’obligatjon où l’on e'toif, 
de le faite de la même maniéré que pour les autres Dieux. Le lecteur cdnnoît 
le caractère de facte' et l’article, It, qui eil au pluriel. Ls font places entre l’oi» 
feau, fyiiibole des prêtres qui dévoient pofer Us/acrù ornemens, et le bras qui 
de'Hgne cette action. La dc'lignation des ornemens eux-mêmes doit donc ne'- 
ccffairemeut fe trouver dans le cpiacterc, Jig. 7, qui eft entre eux et l’oifeau. 
Nous y voyons le figne du pluriel d’objets fixes et alTiirô dans leur aflîettè com» 
me des cubes, et ceux d’un fens tropique bien fort et divi fe'. RvHe la clef fu- 
pdrieure du caractère. C’efi ce le d’un caractère Chinois qui lignifie ornemens. 
On a lieu d’être furpris de pareils rapports. Mais ils n’auionfeiit point i'ide'e bi- 
zarre de transporter en matires de langue et d’ecriture, et d’un bout du monde 
à l’autre, des millions d'hommes civiltfcs. Ne fait-on donc pas comment une 
decouverte utile, comment une mode frivole fait le tour du globe lâns qu'on y 
fonge? coiimieut la vaccine a etc répandue dans toute i’Alle et dans les forêts de 
l’Aine'rique? Comment le fauvage qui erre dans ces forêts, porte avec loi fescon» 
noilfances et fes hicroglyplies à mille lieues de l’endroit, où il cha/Toit i’annd» 
d’auparavant? Dans un pareil éf.it deschofes, la communication entre la Chine 
et l’Egypte n’a pu manquer d’être directe. Une autre plus conflaiee par l'hi- 
fioirc a fubfiflc entre les Indes et l’Egypte dès les fiecles les plus reculé II p*. 
roit même que partiellemeot ils ont etc' fournis, et à plus d’une repiîfe, à un 

R 3 . 

i) C'eft apparemment la râleur de pareil* nomi divin», et non pai leur fon que 
Hérodote déligne quand il dit que Us Domt dea Dieux Greca étoieot en. 
pruDtéi de l’Egypte. 



» 

fceptre cominnn. La conummiration dirtcte ou indirecte entre les Indes et la 
Chine eA certaine. Il «'enfuit que les Cliinois et les Egyptiens ont pu avoir bien 
des idcet d’une première origine commune, fans qu’il Toit nccelTaire de prouver 
la marche triomphale de ScToAris jusqu’aux rives de l'Océan oriental. 

« 

Le lecteur pardonnera fans doute cette digrell'ion. Comme l’auteur, il 
aura befoin d’un moment de repos au milieu des détails minutieux de notre ana*^ 
lyfe. Il faut cependant y revenir; au caractère des orueineos qui fe rapporte à 
celui des honneurs; aux liens de l’obligation de ce qu’on devoit faire, et au 
double bras failâot pour les Ptoléinees ce qtrion ctoic tenu de faire pour les eu* 
9. très Dieux. Ces Dieux font repréfentes, comme à l’ordinaire, par le ferpent 
imitant l’angle qui ligure les Dieux des fphères. Une carrière du Temps placée 
aU'deiTus, dit encore mieux ce qu’etoient ces Dieux. La triple note de l’unité 
les déligne dans le nombre indéfini. Plus loin, un grouppe furmonté de l’ail 
les caractérife comme gardiens éternels, furveillant le monde dans leurs courfes 
circulaires. Entre ces fymboles, un bras chargé d’anneaux ou de cercles, 
même doubles, figure la chaine des devoirs dont on s'étoit déchargé: peut-être 
la namre et la fainteté de ces devoirs; peut-cti-e les même, dont 

parle le texte Grec, et dont la repréfentation, dans cet endroit , n’a plut de dé- 
veloppement que par l’oifeau , fymbole ordinaire des prêtres delTervans, 

S. ■ On ne doit pas négliger d'obferver la configuration particulière des deux 
bras et des mains, dont le fécond revient trois fois fous cette forme, où il il s’agit 
de l’action d’élever: ce qui femble prouver que, dans le cas d’actions vraiment 
exécutées par les bras et noft pas allégoriquement, on dlAinguoit ces actions par- 
la forme des bras mêmes. Un ligne du rapport fupérieur, et l'elémem de me- 
fure, font encore placés au-delTus de ce bras élevant en haut les oroemens. On 
avolt décrété, en eAet, que la Aatue à orner dévoie être élevée dans l’endroit le 
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plut apparent du Temple. La modification du premier bras , la forme douane 
à la main, ainli que les ligures placées au-delTous, doivent fe rapporter à l’aciton 
d'attacber. Il le peut aulTi que les dernierrs ligures reprcTentent egalement les 
ornemens, dont le caractère principal indique une reprefentatioii grandement 
divifee. C’efl d’autant plus probable qu'une de ces ligures femble ftre le feepire 
des Dieux gardiens et des Rois , propre à indiquer, dans l’ccriture, leurs enfei» 
gnes bonoriliques en gdncral. L’autre peut figurer le lien d’attache, ou l’objet 
aitadie, ttphod, qui vient du verbe aphadf attacher, et qui parole avoir été un 
ornement des idoles comme d’un grand • prêtre. Il y a encore, entre les deux 
bras, un caractère femblable à celui de l’homme e'tranger, mais tout dénaturé' par 
fa modiiicatioti, et n’ayant-que faire dans cet endroit lous la lignification d’hom> 
me. Dans le Chinois, un même nom: Gin, appartient au caractère d’dever, 
d’élévation, et à celui de l’homme, anciennement delà forme exacte du hicro' 
glyphe Egyptien d'un étranger. L’être morale^ni le pins eleve, et qui en 
Grec a obtenu, dit-on, un nom de fa face élevée vers le ciel, auroil-il eu, aufti 
en hiéroglyphes, un ligne dérivé de celui de rélévalion , comme la forme de ce 
ligne le fait croire en effet? Nous verrons, dans la ligne fuivanle, un pareil ca' 
ractere revenir fous la même valeur, et accompagnant le même bras qui l'cleve. 

Le texte Grec continue; “qu’il fera élevé au Roi Ptolémée, Dieu Epipha* 
ne très gracieux, à ce Hts du Roi Ptolémée et de la Reine Arliuoë, Dieux Philo* 
patores, une llatue et une chapelle dorées dans le plus faint des Temples; que 
la chapelle etc.” L’infeription en iiiétoglypbes efl interrompue à ce dernier 
10 . mot. Le tableau qui retrace la période confervée, ouvre avec l'image divine 
repréfentant le Dieu épipliane, viCble. 11 termine avec l’épervier, fymbole de 
foo image, ou (btue élevée. Près de ce deruier, font ügnrés les prêtres qui 
élevent religieufemeni la liaiue, et devant eux le Sanctuaire où elle dévoie être 
placée. Près de la première, et au milieu des titres de Ptolémée, on voit la 



cliipelle à elever, et le bras qui l’éleve, ou la luaia qui, fuivaatHorapoilon, etoit 
le lymbole de l'envie de bâtir. 

La coadruction aiuH faiGe, on peut pader rapidement en revue les figures 
dcja connues, l'image figurant le Dieu villble; l’ocil qui ed le fymbole du Hoi 
protecteur, bienfaifant; la chapelle figurée par un tabernacle portatif, m) Je 
ne fais fi le caractère du foleil, fiugulierement modifie' et rcpe'tc dans la configu* 
ration de cette chapelle, indique qu'elle e'toit d’or. Nous verrons bientôt ce 
tne'tal reprcTente par un autre caractère du foleil, qui en ed encore la note feieu* 
tifique. Le bras .ou la main ed ici dans toutes Tes formes, mais tourné du côte' 
oppofe' des autres. Nous avons déjà vu un exemple pareil, où il s'agilToit d'une 
ve'ritable action des bras. Les lignes de l'intérieur euvironnent le tabernacle, ou 
la cblde, ^ct en lient la reprefentation à celle du Sanctuaire, lequel il devoit 
être pofé, et qui ed accompagné du meme figue. 

La plume exprimant l|||^e de Roi, ed eufuite placée à la trie de la défi- 
'{Ration des ptrens du Roii^^n y voit figurer deux fois le monde placé fous 
les fcepires d'un Roi et d’une Reine. La hache de Carilfan du mondt paroît 
même exprimer, au-deffus du premier inonde, ce titre commun des Rois du 
ciel et de l'Egypte, n) Le cercle ed placé folitairement et d'une maniéré ex- 
traordinaire entre deux grouppes. Le ferpent mordant fa queue, emblème do 
'Roi, félon Horapollon; l'ccil gardien j l'article et les élemens modifians ne 
font pas négligés. II ed très remarquable qu’on retrouve ici le petit éiéiiient 
d'un genre particulier et en i^rme d’uu petit o qui, daru récriture Chinoife, 
détermine des tons et des afpiratioos. Je ne reviendrai cependant point au.x 
conjectures fur l’expredion des fens. Le 

wi) Le Symbole du firmament lui fert toujours de bafe; et il paroît que les Hé- 
breux ont également réuni les idées dn Temple et du firmament, puisqu'il 
eft dit! Lnuaz le Seigneur daut fei SaiiUr, louez-lc dans /anjirinamait. 
u) Malieus oinnit lerrae , le Roi de Babel dans Jérémie. L. âj. 



22, Le Sanctuaire eH bien diftiaguc, par fa forme, des cliapellet et des Tera* 
pies. Il efl au pluriel. La plume royale efl re'pe'cée avec deux caractères de 
13. l’élévation. Un fymbole du Roi toujours vivant accompagne ceux des prêtres, 
qui l’adorent, qui c1e vent religieufement fon image, dont l'eroblême termine le 
* 4 - tableau. Il eA remarquable que dans l’abtegé des titres de Ptolemée, qn’on a dû 
placer près de cette image trop éloignée des premiers, la Croix Grecque même, 
fymbole de la communion myfle'rieufe des Dieux, remplace le titre de chéri de 
Flita. Cctoit dans un Temple célébré de ce Dieu que les grands MyAerea fe 
célebroient à Memphis, La Croix eA accompagnée de la marque fubAamive 
15. qui la diAingue d’autres fervent de Agnes Amples de confécration. Il n’y a rien 
à dire fur la chapelle qui commence une nouvelle période, de même que dans 
le texte Grec, Anou que fon intérieur offre le trône et l'image d’un Dieu pur^ 
et qu’on a indiqué peut-être qu’elle étoit portative. 

« 

.XIT. La" douzième ligne ouvre magniAquement par une table facrce et par un 
lion, femblable aux Sphynx qui gardoient les avenues des Temples, et dont il 
conArme peut-être la véritable AgniAcation décelée ailleurs. On Aiitdéja qoe 
ces tables contiennent la formule conlàcrée de la promulgation des lois ; l’an* 
nonce de leur publicité et de leur bon augure pour les peuples divers qu’eUes 
concemoient. C’eA ainA que les Sphynx femblent annoncer les loix de la on» 
ture et de la Société qu’on trouve fur les murailles des Temples, retracées fou» 
vent dans le tableau de l’initiation qui repréfente l’une et l'autre, et dont le Roi 
eA le héros, o) Noos avons dt^ obfervé que le texte Grec de pet endroit don» 
ne la clef du contenu de la table, ainA que de la fuite des caractères aulli déjà 
expliqués qui l’accompagnent. La table contient quelques variantes. La plus r 

«) St Clément et Plutarque ont Ai l’un et l’antre qne le Sphynx étoit placé i 
l’avenue desTeinples, comme annonce de la doctrine. 

S 



remarquable eft près' 3es fécondés plumes qui dcngnent le Roi des fa^ets^ etraa» 
gers. Le triple lien et la charrue, emblèmes des attachés à fon fceptre, font 
remplaces* par riuflrumcnt de compte. Eft -ce la marque des fujets tributairfr, 
des hommes du fife de'fignes, comme parmi les Mahomcans, par le nom mè* 
me de ce tribut qu’ils fout feuls tenus' de payer? Un femblable tribut n’étoit* il 
gufli paye' en Egypte que par les fujets d’un autre culte ou des provinces étran- 
gères? L’inferiptioü que Scfoftris fit graver fur fes monumens, peut appuyer cet- 
te conjecture, p) 

Après l’annonce folcmnelle du but: pour qu’il foit mieux connu dès à pré- 
fent et dans les fiecles futurs, et dont nous connoîflTons toute l’cxprefllon en hié- 
roglyphes, le texte Grec développe les moyens qu'on avoit pris pour l’obtenir et 
pour diftinguer la chapelle de Ptole'niee des autres. “On pofera delTus les 
dix couronnes du Roi, lesquelles porteront fur leur partie antérieure un afpic — 
à l’imitation de ces epuronnes à figures d’afpîc qui font fur les autres chapelles, 
et au milieu de ces couronnes fera placé cet ornement appelle Pfehtm, C\j/%evr) 
celui qu’il portoit lorsqu’il enfroit à Memphis dans le Temple — afin d’y ob- 
ferver les cérémonies légales preferites pour la prife de poflellîon de la couron- 
■ne, et qu’au tétragone entourantdcs'couronnes et appofé à la chapelle, il fera at- 
taché des phylactères d’or avec cette infeription; c’eft ici la chapelle du Roi, do 
ce Roi qui a rendu illuftres la région d’en -haut et la région d’en -bas.” Nous 
fuivons toujours la traduction que le Cn. Ameilhon a donne'e de l’infcriprion 
Grecque, quoique celle en hiéroglyphes la traduife avec plus de clarté en met- 
tant fous les yeux l’ornement, les couronnes, l’endroit où on les devoir pofer, 
l’infcription et les phylactères; ou les fymbolcs de tout cela. 

, Celui des phylactères eft à la tète dé la repréfentation. La crolTe du gar- 
dien des troupeaux rend l'image et la valeur du mot Grec. La fphere y ajoute 

v) D® eft'C® qu® l®s *1® ** reçoivent le tribut? £ft-ce de lèuro 
propres enfans, ou des étrangers? 


le fens plus relevé ^’un pre'fêmlifcclenc; tanJl^que la demi-rpbcre et les deti);' 
notes de l'unité' le mettent au pluriel et parmi les rubflantifs actifs. Lear (]nali- 
{■cation d'or ell exprimée par le point dans le cercle, lequel e(l accompagné 
d’une note fyinmétrique d’unite', et pofé en {ÿmméirie avec la crolTe, de l'autre 
côté de la déflgnation des couronnes, autour desquelles les phylactères devoieQt 
^re attache's à un téiragone. Ces couronnes étoient au nombre de dix, aind 
• que leurs fymboles dans cet endroit. Ceux-ci parollTent ftre des couronnes de 
Heurs fur leurs tiges, figurant les couronnes ou chapiteaux des cqlouues, fur les- 
queHes on voit, dans les planches du Cu. Denon, f) les Six phylactères avec 
les afpics, l’infcription et tout l’attirail de'crit dans le texte Grec. Pluileurs cha- 
piteaux font même compofc's de figures femblables à ces tiges couronnéies, dont 
la valeur de colonnes et chapiteaux de Temples parott d’autant moins douteulè 
qu’une de ces tiges prend la forme du caractère facre' des Temples, et 'que deux 
autres* prennent celle de maffues, fymboles de la folidité, de la permanence, de 
la force; de tout ce que les mêmes colonnes reprc'fentent fyroboliquement. 
L’oraement royal, appellé Pfcbent, devoir être pôle an milieu des eouroones. 
Nous voyons cet ornement au milieu des fymboles des dix couronnes,' accom- 
pagné de l'oifeau royal qui le qualifie et du bras qui le pofe. Ce dernier efl i 
la hauteur et entre les couronnes, entre lesquelles il devoit pofer l’ornement. 
Cet ornement lui-même parolt être un glai^-e de cc'rcmonie, un parazonium, 

« poignard d’honneur, femblable par la forme à ceux qû’on porte encore en 
ypte, r) et à ceux qu’on y ponoit autrefois, également à la ceinture, et qui 
font reprcfentés dans Us tombeaux de ThèM||et ailleurs, s) 

Dans un des 'exemples qu’en donne le Cn. Denon, dans fon voyage d’Egy- 
pte, l'agraffe de la ceinture, où ce poign 4 i eA attaché fur un torfe de flatue, 

S 2 

ç) PI. 6o. /ig. 4. 6. PU 61. y!g. 5. 8. • r) Denon pl. 95. J!g. la. 18 - 2 ®* 

s) Ib. pl. m-Jis- a. pl.^ lai./j. 6. pl. 135. /g- 4 - î- B. 
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/«mbie contenir les titres et le nom d’un R,oi. }’lgaore fi à l’inauguration des 
Souverains de l'Egypte, on obfervoit Tufage fi antique et fi naturel de remettre 
le pouvoir du glfive par ce glaive lui* même: r) ufage qui fubfifieen Europe, 
et d’après lequel le Grand «Seigneur efl infialltf dans le gouvernement par la c^« 
f^monie de etlndrt le fabre dans la Mofqu^e d’Eyub» On feroit tente' de le 
croire d’après la première origine vraiment Egyptienne des ufages religieux de 
l’Islamisme; et encore plus d’après la formule de confecration du premier Roi 
des Juifs, auxquels l’imitation des ufages de l’Egypte fut en tout temps repro* 
cbce, et qui ne vôuloient un Roi que pour erre comme leurs volfios. Celte 
apoArophe de Samuel à Saul efi la déclaration que Dieu l’avoit oint, pour déli* 
vrer fon peuple de fes ennemis. ' Dans le génie fymbolique du temps et du peu* 
pie heVeu, il femble que cette déclaration dans un apte tout fymbolique, a du 
ftre accompagnée de fon fymbole. Le mot meme ufité dans la Bible pour ceia» 
in le glaive, répond à celui de ^tçl^efxevo^ ^ emploié en cet endroit par llnrcri* 
ption Grecque. ») Agarihaebidas x) employé le même mot en parlant d’uns 
armure, ou d’une arme, que revêtoit un corps d’élite de l’Année desPtole'mées, 
Si ce poignard étoit, comme le fabre Ottoman, une eufeigne de la Souveraineté, 
regaU dicus» il efi tout fimple qu’on le décorât du nom de dopt c’efi 

là le vrai fens. Il parott même qu’il n’a été porté que dans la feule occafioa 
lorsque le Roi entra à Memphis — dans le Temple, afin d'y obferver les céré» 
iDonies légales préferites pour la prife de podellioa de la couronne. Car to 


1 


0 JabloDiky qui veut ex|^||ier par là l’équivoque du mot: Hyejos. Le 
merveilleux poignard d'or de Diemfcbld fut un Symbole des loftrumens du 
labourage, comme la chaque feeptre des Rois d’Egypte. Ormuzd le lui 


narme 

01^ I 


avoit donné, et on l’invoque encore, 
n) Nuraer. XXXI. 3. 5. arma induere, veteres cingere dicehant. PaufànlaS. 

Cinctuj dicebatur rex rdte inauguratus. JabloDsky. 
sr) Z)e rubro mare , cité par le Cn. d’Anfle de VUloifon. 
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cette partie 3e rvifcription Grecque, aiofi que leriotn Pfihintf (bot ren3ui pu 
cette figure feule. Sa pr^fence eu eâêt fufEt et 3it tqpt, en répondant à l'idée 
que donne Aminien Marcellin de certains hiéroglyplies qui avoienc la valeur de 
toute une pe'riode. Elle écarte au/11 la conjecture fur une couronne placée entre 
dix autres couronnes; ou celle du Cn. d’AulTe de Villoifon^) fur un mantean 
royal. Cefl le inonument de Kolétte qui combat aulTi cette derniere opioion 
appuyée de la plus étonnante érudition d’un homme de génie. Nons n'oppo* 
fons aucune opinion à nous, à celle de ce triomphateur dans la carrière des ltt> 
très qui encourage avec tant de généroflté ceux qui y entrent fur Tes traces. 

En rappellent que les honneurs à accorder au Roi font déllgnés, dans la 
dixième ligue, par une des deux combinaifons des dix couronnes, nous pou- 
vons palier à la répétition ü'une telle conibinaifon qui, dans cet endroit, répond 
à la répétition des couronnes dans le texte Grec. C’efl que ces couronnes dé- 
voient £tre femblsbles à des couronnes qui font fur O’autres chapelles. La com- 
paraifon e(l établie d’abord par une feule de cet couronnes, placée près des dix 
et de l’autre eâte de la marque encore confervée de l’or: ce qui indique que ces 
couronnes aulG dévoient être d’or; tandisque la note de ruiiité, placée au-des- 
fous, feœble exprimer qu’elles dévoient être toutes d’or, uniquement d’or. 
Cette couronne folitaire répond au noeud couché au-delTus des cinq fuivantesr 
noeud que nous avons vu, et que nous verrons flgniher: chacun. Les cinq der- 
nières couronnes, dont la forme, qui va en ferpentant, doit rendre peut-être l’ex- 
prcfllon Grecque: euTtiiciiia» BcsnAeuiv; correfpondent plus fûrement à une 
des premières combinaifons de cinq couronnes femblables. Entre deux, cinq 
lignes -parallèles, ^ placées au- de/Tous de la prépofition, d, et accompagnées 

• S 3 

y) Dans Tes lettres sdrelTécs 1 Mr. Akerblad, et inférées dans le Magazin En- 
cyclopédiqne. 

. s) Ceft ici une preuve, combien ces caractères font génériqaes. Les cinq lignes 
tracées fur l’entrée dans le coeur de la grande pyramide défignent, comme 



de l’clc'ment de tnefurc et de nombre; expriment que les cinq couronnes d'uil 
•côte font femblables à celles de l'autre côte', qu’elles font les mêmti, toutes en 
ge'neral et une cLacune; comme l'indiquent les élemens de'ja examinés. 

4. Nous avons vu, pluGenrs fois, ce mode de figurer ce qui efl femblable^et 
le meme. Ce qui eA diAinct et autre, eA’repre'feuté, dans le grouppe fuivant, 
par la ligne perpendiculaire et l’inclinée, pofées l’une à côte' de l’autre pour 
offrir l’image de ce qui n’eA pas le même. Les autres chapelles dont il eA que- 
Aion, font Agurces à côté par le tabernacle portatif. L'élément Je mefure, les 
marques conjonctive et du feus fortement tropique, et dîAribué fur ce tableau, 
font placés dans cet endroit central. 

L'emblème de la chapelle eA fuivi de celui de l’c'criture; du tétragone oùi 
l’on devoir attacher l’écrit; du ligne de fon élévation ; du bras qui l'éleve, ainA 
que la Agure de l'afpic qui l’accompagne; et en An de l’infcription elle- même. 

5. Le fymbole Je l’écriture parolt être emprunté de celui de Agne en général, comr 
me les noms de lettres et de Agnes fe confondent dans pluAeurs langues. Une 
ligne perpendiculaire qui s’élève, entre deux inclinées, fur un hémisphère qui 
lui fertdebafo, porte, fur le fommet, le caractère du temps, d’une partie de 
l’orbite 'des aAres , les yfgnrs par excellence. Cette Agure, qui revient trois fols 
fous la meme valeur, paroft ainA contenir tout à la fois le premier modèle et 
les premiers moyens , ou élemens des hiéroglyphes. La Agure du chiffre 9 qui 
«A l’cquivalent de l’article, le, cA accompagné du Agne d’un nombre réuni qui 

aux Indea, Ica cinq divinités ou élétnens premiers, dont parle Plutarque, tan- 
disque les angles tracés dans les canaux, et vingt-lriit c.xcavaAons, iigu. 
rent les feptDieu.x et Ica douje, ainli que lea flations par lesquelles l'ame re. 
tournoit à l'ame du monde, reprefentèe par le coeur de la pyramide, où rc- 
pofoit le mort. On fait que le centre et le coeur repréfentent l’ame, et la 
pyramide clIc-méme l'univers, Aguré aulTi, ainA que le même voyage, par 
. L’architecture des Temples. V. a//Vtti;2.'inx, et d'autres. 
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[loge cet article dans le pluriel, en indiquant que les objets, auxquels il fe rap- 
porte, font pluileurs reunis. 

Ce font les tdtragones dont l’embléme à côt^ e(1 e'galeinent accompagne 
d’une marque du pluriel. Ce caractère efl compofe' d'un quarre long qui n’cft 
pas entièrement ferme par eu haut, mais qui preTeute beaucoup mieu.x la forme 
qu’il dcilgne que le caractère Chinois du quarre', fang, ouvert par en bas et afTex 
irrdgulier. 11 eA remarquable que l’e'criture Cbiuoife actuelle c'tant toute corn* 
pofee de^racteres latéraux, dans lesquels la forme quarree efl fubdituce à la 
ronde, le hitroglyplie de notre infeription qui devoir être quarre' par le fens qu’il 
reprefente, eA aulli celui de a§ ^eure de compofés qui reflemblc le plus à une 
clef Cbinoife , celle du mortier, ayant trente-neuf de'rivds. On doit aullî obier* 
ver que ce hiéroglyphe prcTente dix angles, fe rapportant e'videmmeot au nom* 
bre des objets qu’il reprefente, et qui fout toujours, fur les chapiteaux des co- 
lonnes, au nombre de dix, dont parle l’infcripiiou Grecque, a) Les caractères 
d’Oliris et d’I lorris qui forment deux de ces angles et les fomraets des caractères, 
lêmblent, au reAe, indiquer que ces phylactères dévoient cire du genre de ceux 
qu'on employoit aux Temples du Soleil. Ils leur relTerablem en elTet, et par la 
forme et par le contenu de l’infcription. Il y a une conformité' Anguliere entre 
le hiéroglyphe de ces phylactères et la lettre hc'braique nommée ScA/'/i, fi elTeis- 
tielle pour la compolition des Tcpkclim ou phylactères des Juifs. 

On connoit, par la ligne précédente le bras qui eleve, et le ligne d’eléve- 
tion femblableà celui de l’homme. Ce dernier eA auAi placé à cotéde l’imagede 
ç. la chapelle, au haut dè laquellejjn mettoit les létragones avec l’afpic qui formedans' 
Ijinfcripiion une fymraéirie avec tes tétragones. Un lignedu pluriel accompagne ce 
reptile diAingue' de tous les autres ferpeos, et tel qu’on le décrit. Un nouveau bras 

a) Il eft allez facile de deviner le motif de ce nombre, en conlîdéraDt l'emploi 
principal des tables Cicrées qni renfermoient les phylactères. 
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eaohaiae indiqne le devoir de &ire pour la chapelle de Ptolém^e ce qn'on faifoit 
pour d’autres chapelles. 

Il ne reAe plus que l’iofctiption qu’on devoir graver dans les Phylactères. 
La moitié en eA de'ja expliquée dans les lettres fur les hiéroglyphes b) par celle 
d’un Temple du Soleil, où ce maître du monde et de Tes deux hemirphcres eft 
di^fignc' par la ligne horizontale, la grande fraction de la Iplière inferieure et les 
deux petits he'mispbères fupcrieurs , qui dans cet endroit font appliques au Roi 
de l’Egypte et de fes deux régions. Le caractère du Soleil eA remplace' par le 
ferpent mordant fa queue qui, fuivant Horapollon, reprdfente un Roi. L’indice 
du g^ni(|f, tel que fur un autre Temple et dam la dédicace des obélisques de 
Thèbes, femble auAl être adopté dans cette petite infeription. L’article re'pond 
à l’emphalè de fa re'pétition dans le Grec, et fe rapporte à l’image du Dieu épi> 
phane qui le fuit. Cette image fert ici à rendre l’idée que ce Dieu avoir iiluAre' 
p£gypte et fes c^ons. Il eA remarquable qu’on a également employé le mot 
ipipkant dans l’infeription Grecque. Mais cet eAet de la prcfence du Dieu eA 
mieux développé en hiéroglyphes par l’iutage même et par l’oeil qui s’y re'unit, 
l’oeil d’Ofiris qui éclaire le monde. Il parolt qu’on a eu foin d’en indiquer auAî 
les lubitans par la note d’une multitude qui les dcAgoe ailleurs. Le foin d’ajou* 
ter la marque tropique ne peut être conlîdiré comme vain. 

“L’ufage étant de'ja établi dans les Temples d’appeller du nom de Ptolémée 
letrente du mois Mefori, auquel on fait mémoire de l’anniverfaire de lanaiAance, 
ainfî.... celui où il a reçu la couronne de fon pere, ces mêmes jours feront 
'célébrés comme des jours de fête. — On fera aies facriAces, des libations etc. 
Cette partie de période eA retracée dans le reAe de la ligne, et dans on tableau 
où l’ufage confacré eA dépeint entre le jour de la nailTance d’un côté et celui dû 

l’a- 


i) PL 2. fig. I*. 
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g. l’ivciirintiK au tiône Je l'auUe. Tertullien () nous appreoJ que le lever du So* 
Icil efl l’image du jour de la nailTance. Nous favout déjà que la fleur de lolut 
cf1 l’image du lever du Soleil; et c’cA cette Heur qu’on cclebre daoa cet endroit, 
et qu’adorent trois repréfentans de tous. C’efl un de ces doubles changeinens 
de l’ecriture tropique, dont parle Clcment d’Alexandrie. Ces fleurs font tifluea 
dans le voile mythologique fous lequel on louangeoit le Roi, dont la triple 
image divine fe leve à côte fur le marche* pied de la terre. Il n'y a rien à ajou- , 
ter fur les trois tctes d’c'pervier; flnon que deux d'elles, placées au-deflfous d’un 
rectangle, fervent à la double repre'fentatiou des Dieux qui donnent la vie, fur 
une image dont l’infcription a eV expliquée dans la première Lettre publiée fur 
les hiéroglyphes: /if. i. L’attitude elevec et l’air coq de toute façon d’une de 
ces tctes; la circonflance que les deux fcxes foot ordinairement requis pour don- 
ner 1a vie, et le peu de familiarité' que nous avions avec l’e'pervier des hiérogly- 
phes, J) nous ont laifle dans l’incertitude, (i ces t^tes e'toient toutes les deux d’é- 
perviers, ou de rofties. Nous demandons pardon à ces Dieux d’avoir méconnu 
leurs images; et nous en iaifons amende honorable. 

La caractère du facic' efl connu; et nous avons de'ja de'crit toute la reprf- 
10 . fentatiou du trentième jour du mois Mefori. Il refle feulement à obferver que 
l’iiomme dans l’attitude d’une fonction religieufe qui, au milieu de cette repré- 
feniation, porte l’oflrande fur fa tete, rappelle encore que c’efl ici un jour coll- 
et Contre les Valent. L. 3- • ■>aT«sii, Peur la mfine raifon 

' un enfant nouveau - né repréfentoit le Soleil levant. Le lever dea ctoilea eft 
marqué, dana le Zodiaque de Tentyris, par une fleur de lotua aa.\ deux ex- 
trémiica du iorij , ou bâteao de cet Divinités. 

d) Straboo a déjà obfervé qu’il étolt Ethiopien et ii’avoit rien de commun avec 
ceux de l’Europe et de l’Egy'pte. Ceci regarde probablement d’aotrea oi« 
féaux et d'iutrea fymbalea conficrés en Egypte, patcequ'ilt avoient été ado- 
ptéa par les perea Ethiopieoi de la Nation. 
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»>• ficre au culte. Un caractère indicateur contient l’article affecte' du texte Grec, 
avec les n>arc|ues ordinaires du pluriel et du feus tropique, diHiibuc' tout autour 
^e lui. On voit figurer enfuite i’ufage établi. Aulieu de la coudee droite de la 
jullice qui accunipagiie ailleurs la mefure du jufle pour reprtffenter la loi et ce 
aa. qui y eft conforme, une ligne ferpeniante cf1 attachée an dernier fymbole, en 
de'fîgnant ainfi la iluctuunic' vague des ufages, qui cependant s’dtabliffent en loi * 
pour le pre'fent et pour les fiecles futurs: comme il eft folemnelleinent exprime' 
par la formule ordinaire. Le caractère du Temple eft accompagni des articles 
sij. i et U avec l’ellipfe, tous enferable exprimant au Temple. Cette derniere re> 

13. préfeniation eft mife en fymm^trie avec celle de Tufage dtabli ih à priftnt. La 
nuance datu les repreTentaiions du temps et du lieu mérité d'étie conCderce. 
i 5 - Le fymbole des miniftres du culte, et l’autel, cmblCme du culte lui-meme, font 
connut. L'homme adorant la Heur de Lotos, qui fe leve, eft re'péte'. Une triple 
s6. marque remplace fa triple re'pe'iition ailleurs. Mais cette marque, cotnpofe'e de 
lignes perpendiculaires et comparatives, eft re'pe'te'e deux fois autour de cette 
Hgure, et la tioineme, en bas du caractère indicateur du feus tropique diftiibuc': 
caractère qui fc lie aux emblèmes d'un Roi, et aux enfvignes du pouvoir roy'al 
10. qui terminent 1 a ligne. C’eft l’ufage e'tabli dans les Temples et obferve' par les 1 
prêtres, de cc'lcbrer, avec des ceremonies religieufes, l’aveiiement au trône, de 
la même maniéré que le jour de naiffance. Ils fembleut être compare's et ailtmi- 
Ic's à caufe de leur augure fcmblable et heureux pour le ptonde; e) mais nous 
avons perdu la dciignation ulte'rieute de ces jours comme une fuurce de biens 
pour tous, 

Ug. XIIL Les lacunes ne font plus confidtrables. On t ddveloppd avec de'tail les 
emblèmes du culte établi eu l’liom\eur de Piole'me'e. A chaque pas on s’envi» 
roone de la peufc'e reiigieufe et de celle des flecles futurs. Il y a au contraire 

«) 11 étoit ordinaire d'appeller U jour Je la lutijjaitce des Jlois celui où lia 
écoiest parvenus â la conronoe. Beaufobr». 
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des lacunes dans le texte Grec, Il fenible facile d'y fuppk'er en l’appüauant eux 
hiéroglyphes. Ce texte porte ; "qu’on fera dans les Temples des facrifices, des 
libations et toutes les autres ceVe'monies qu’on a coutume de faire, conforme- 
ment aux loix, aux grandes folemnitts dans les Temples. Que tous les 

ans il fera célébré une féie et une grande procenîon en riionneur du touj»)ur$ vi- 
vant, du bien-aim^ de Phta, du Roi Ptolcniee, Dieu Epiphane, très gracieux; 
que cette fête aura lieu dans tout le pays, tant de la haute-que de la bafle-Egy- 
pte, et durera cinq jours, ù commencer par la uc'ome'nie du mois Tliot, pen- 
dant lesquels ceux qui feront les facrifices, les libations et toutes les autres cc- 
rt^monies d’ufage, porteront des couronnes.” La treizième ligne fe termine par 
ces couronnes. Nous en venons la condruction pittoresque changer celle du 
texte Grec. A fon commencement on voit terminer un premier tableau des ce- 
remonies et des facrifices dont parle l’infcription Grecque , et qui c'toient con- 
formes aux loix. On y voit l'autel avec l’adorateur, et le bonnet facerdotal qui, 
près de la réglé du jufie, indique que c’e'toient des loix du facerdoce, c'tablies 
pour tous les fiecles, d'après lesquelles on agiflbit. Le caractère du Soleil, du 
Dieu Or, renserfj et incliné fur l’autel , figure peut-âre le feu facic'celefie, »r, 
entretenu fur ces autels. Le pontife et le bandeau facre' dt'fignem la niajefld 
du culte exercé, comme celui des animaux facre's, par une liiérarcbie conipleite 
de prêtres de tous les Ordres. Le Pontife termine ce tableau féparé, par une 
petite difiance, de celui qui va développer uue nouvelle période. i 

L’elément en haut do premier caractère indicateur pareil être la charrue^ 
fceptre, modifiée dans (a forme./) Ce qui rend cette conjecture probable, c’efl 

T 3 

/) On le trouve fouvent fous cette forme en répondant à l’expreùlon: qui rttt l 
fertile ; tandis qne la charrue, qu’on volt dans les Tables facréee, répond à la 
formule: qui nourrit; toutes les deux confacréei dans les Langues Saintes 
de l’Orient 
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faatre enfci^ne roytic, I« deux plumes autour du caractère de l’homme divin, 
dont on devoii cele1>rer la fête tous les ans. Ces années font reprcTeatées par 
kur fymbole, le fcrpent furmonte' de reHipfe qui en fixe la première acception, 
ainfi que du double e'iément pluriel. Les fymboles des prêtres delTervans dans 
les fêtes fuivent de près. Tous cet détaib font connus. La repréfentation des 
fêtes et des procelTions ef) plus nouvelle et plus intéreflante. Elles font rappel* 
lées dans l’écriture par les mêmes objets qui les annouçoient dans la vie réelle, 
les images et les enfeignes qu’on portoii ; le peuple afTemblé et dans l'attimde re* 
ligieufe; l’autel; le facrificateur; et le fiflre bruyant qui faifoit retentir les rives 
mélancoliques du Nil. Mais les images font reprcTeatées par des rymboies; et 
4 . celle du Roi par l’épervitr qui tourne la tête, ÿ) iauigt vivantt dt Oint, qui l’a 
déjà figurée deux fois. Celles des Dieux le font par le fymbole du manifelle, le 
lievte; car les Dieux fe iiianifcnoient dans leurs images. Celles-ci étant en 
grand nombre, leur fymbole ell répété deux fois autour de l’image unique du 
Roi, et autour des deux bras de ceux qui les poitoient: bras accompagniâ de 
l’article et du ligne du grand nombre des porteurs. Viennent enfuite les plu* 
mes, enfeignes des Dieux et des Rois, portées dans les procellîons et au haut - 
d’un feeptre, on d’un bâton, par des prêtres initiés qui m’ont paru être ceux 
connus fous le nom de porte-plumes, piérophores. 

6 - L’homme dans l’attitude religieufe aa-deflus du triple élément pluriel, ell 
le repréfentant de tous. La double ligne inclinée, accompagnée de la petite de* 
lui-fphère fupérieure qui fixe fa valeur fubUantive, déllgoe encore la multitude, 
le peuple alTemblé: comme le premier fymbole indique lé but de ce ralTeroble* 
6 . ment. Ce but efl encore mieux exprimé de l’autre côté du caractère qui con- 
tient les marques modificatives. L’autel et la triple offrande y font figurés com- 
me dans les planches du Co. Decon : dans lesquelles on trouve aufll des flflres 

g) Aefies a obrené cette citconfUnce, en parlant de l’épervier, image du Roi du 
Ciel. 
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tflêz femblabiCT à celui qu’on voie dam cet endroit, et qui d’ailleurs fe rappofte 
encore plus à ceux qu’on a conferves, dans quelques pays Catholiques, pour 
les cere'mouies de la Semaine fiiiite. Les libations fout hgure'es pics de l'autel 
' par une image parlante. Le nom mfme des procelTions feinble eiiHo terminer 

leur reprcTentation par les deux fambes feparées et en marche, furmontees d'un 
bras : ce qui veut dire, d’apres l’auiorite' d’Horapollon, pour un exemple anal» 
gue: l’action de marcher, la marche, la proceflion. ■ 

7, L’Lgypte et Tes deux régions, les Temples où tout cela devoit fe faire 

d’après les rtgUs immuables du facerdoce, font figurés enfuite. Le ligne du 
rappott Tupérieur eA placé au-deflout d’une des régions, la fupérieure. La coudée 
delà juAice remplace l'équerre près du bonnet facerdotaL L’ellipfeapris la fornse 
d’un ccil: ce qui parolt cependant inattendu, et pouvoit bien être l’effet d’une 
mépiife ou de quelque accident arrivé à la pierre. Il eA toutefois digne de re- 
marque que les jambes au-delfous de cette ellipfe ne font plus réunies dans un 
angle, comme celles qui figurent le mouvement idéal du temps; mais feparées 
et configurées à peu pris comme celles de l’emblème delà proceAIoo. Il le 
peut qu’on ait voulu dire: conformément aux fages réglemens facerdotaux, éta- 
blis pour les procelllons dans tous les fiecles: et qu’on ait exclu ainli la mention 
du moment préfeni. 

Le lecteur aura remarqué le changement de conllruction, par lequel on a 
touché légèrement, dans cette partie du tableau, les titres de Ptolémée. On les 
a remis à la fécondé panie, en plaçant, dans la première et eofemble avec le rrAe 
de la rrpréfentation des fêtes, les facriAces et les libations dont parle la fécondé 
partie de la période Grecque. Ce texte fe reprend et répété, que la fête aura 

8. lieu etc, L’infciiption en hiéroglyphes a adopté cette répétition qui lui cA ne'- 
celTaire; mais elle eA laconique. Un bras et un lievre fufltfcut pour deux: car 
deux ellipfes en remplacent la répétition, en affurant leur première valeur à ces 

T 3 
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g. fymboles. Un figue du rapport intérieur, ou l'cquivalent du mot: dam; ceux 
dn pluriel du Temple et de l’article, U, auffi au pluriel, expriment; dans Us 
TstnpUs, Le triple clément conjonctif qui rc'unit cette exprefiion aux titres du 
Roi, feiuble fixer la-cclébration des fetes, dont parle cette partie de la période, dans 
les Teauples de Ptole'ine'e. Peut-être aulll que les marques du fens tropique di- 
vife' et difiribuc', qui font répétées dans cet endroit, le font rapporter à la pre< 
mieie partie du tableau, en remplaçant eti quelque forte des pronoms relatifs. 
Quoiqu’il en foit, toutes ces figures ne forment, avec les titres de Ptolémée, 
qu’une feule plirafe hicroglypliique ; car ou a eu foin de l’encaclrer entre la bafe 
' au bas du premier caractère et une autre tn haut derrière la plume, fous laquelle 
efi auffi place' le figne du rapport fupérieur. Ce fout la haute- et la baflè-Egy- 
pte, où e'toient fitués les 'Eentples. Les titres de Ptole'mée font rendus par l’ccil 
qui illufire le monde et par le bras à la main ouverte de la bienfaifaiice. L^n 
petit caractère femblable à celui d’Horus efi au-defibus de ce bras, et un autre 
inconnu au-deffiis. Je ne fais fi c’efi là encore un nouveau mode de rendre 
le furnom de bien -aimé de Phta. La plume royale termine la délignation du 
Roi par Ton titre fimple royal. 

Le caractère folaire qui repréfente le jour dans la troifieme ligne, et l’étoile 
qu’Horapollon i) dit fignifier cinq, repréfenient les cinq jours de la fête. Le 
nombre des planètes fécondaires ctoit faus doute le motif de la repréfcniation de 
ce nombre par une étoile, dont les cinq pointes dans cet endroit fixent, au refie, 
la valeur de cinq. Le nœud du bas de l’infirument de compte qui, avec la note 
de l’unité, efi placé des deux côtés de la reprefentation des cinq jours , ne peut 
qu’indiquer qu’il s'agit ici d’un compte primitivement établi par le moyen de ces 
noeuds. Un élément du caractère des lionneurs efi encore répété au • defiùs de 
»j, la defignation des cinq jours de fête en l’honneur de Ptolémée. On a jugea 

A)L.l.cb. ij. 
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propos 3e rep^wr le bras 3e l’action 3e cette période, celle 3es fftes, pour l’ap-' 
plicjuer à l’expreinon qu’elles dévoient fe cclcbrer à la ndumenie de Thot. Le 
premier en effet ctoit trop c'ioigiid, et dc^a applique' à fon emploi. On a fub» 
(lituc au lievre un caractère idéal des Dieux, qui e'toit auffî leur image, mais qui 
a fubi une modification. 

La neomenie eff figurde comme la huitième annde dans la huitième ligne; 
par un homme en attitude religieufe qui eu foutient la marque. C’eff une table 
quarree, comme la lune Chinoife, à laquelle une figure de croiflaut eff attacbee 
d’un cûie'; tandis que de l’autre des divifions i) indiquent les quartiers de la 
13 . lune. Derrière eff la Croix de Tiiot. /») Les marques tropiques font cuire 
deux, et l’article accotiipagne le ligne de la ndomenie. Le m(me article eff rc- 
•4- pdie' enfuite entre IVquivalent du mot: dans^ et le ligne du pluriel: ce qui tend 
exactement i’expreffion: dant Itiqucllts^ et fe rapporte aux ITtes dans lesquelles 
on portoii les courunnes. Une pareille confoimitc avec les langues parlces eff 
presque ne'ceflaif* quand il ne s’agit que de l’exprellion de rapports. Les cou- 
*5. tonnes font retracées dans le caractère fuivant, accompagnées d’une figure ai /« 
Gmqut très differente des autres de celle efpece qu'offre notre iufciiption. 
Elle ferable defigner ce qui entoure, tandisque ces dernières indiquent ce qui 
enfenne ûmplemeot, qui arrête cl qui fixe. Un bras, à côte, porte tout de 
fon long, et non pas feulement de la maia Des clcraeas modificatifs affurent 
)a valeur fubffantive aux Symboles de la couronne, et femblent attacher la dignU 

/) Sur l’obélisque du Champ de Mars, une combinaifon de ligues figurant le 
nombre trente, termine de la même maniéré une table pareille, mais verti- 
cale dani riorcription venic.ile de l’obélisque. Le tour rurmnncé de l'uifeau 
dominateur, lêmb’e rendre le titre de maître des périodes de trente innées. 
r>) Sa partie inrérieure a pris la form;' d’one maflue, qui, de même qne (e mot 
"Ihoi, délignoit une coloour, un pilier. 



te J'une fonction toute c^efle à celle de fei porteurs, qu’on diroit être cotnperée 
ù Atlas foutenant le cieL 

XI!^. La dernière ligne de notre infeription reprend au mot K»rux’*'(«r»t de la 
cinquante -deuxieme ligne de la Grecque. Le Cn. d’Anûe de Villoifon a bien 
remarque' n) qu'il ne fignifie pas , pte'lever, mais euregiflrer, iuferire: car le 
ligne dVerire et d'ecriture de la douzième ligne et qui revient dans celle-ci, le 
remplace en ouvrant la ligne, et en terminant une période Iiie'roglyphique. Il 
eli fuivi d’un petit tableau qui reptc'fente: *'qu’il fera permis à tous particuliers 
indiflinclement de cc'lc'brer la fête et de coufacrer la cliapelle, dont il a c'ic' parle' 
ci-delTus, et d'avoir chez eux — pour chaque anne'e." La lacune dans le Grec 
n’a rien fait perdre. Les particuliers, ou le peuple en gcue'ral, fout repre'fentcs 
I. aux deux extrémités du tableau , par l’homme eu acte religieux, accompagné de 
l’article d’un nombre réuni, et dont le fymbole, ou la double ligne inclinée, elf 
4 - répétée dans le dernier caractère. Entre deux et aü milieu eA l’annonce la plus 
générique des fêles et du culte, les plumes, enfeignes des Dieux, que portoient 
leurs minidres. o) Elles font furmontées du bras qui les porte, le bras de 
3. l'action de ce tableau. D'un côté de ces plumes, eA l’emblème de la permill'ion 
accordée, fentblable à celle qui dans la ftxieme ligue fig j. entre dans la repré> 
fentatiun de l’ordre rétabli, et qui reviendra pour repréfenter le légal. Lava* 
riante légère, mais intéreAante dans la forme de ces trois caracteres, ne peut être 
5. bien faifie qu’à la vue. De l'autre côté eA l'image de la chapelle domeAique 
ç, très dlAincie de celle des chàlTes et des Temples publics. Le bras qui pouvoir 
pnlTéJer tout cet attirail du culte, eA aulfi diAinguc des autres, fur-tout par l’ab- 
fence du coude. Ce n’tA pas un bras qui agit, mais qui polTede. Au-deATous 
de lui cA la bafe, emblème de la rerra, d’une partie de l’Egypte et de la métairie 
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d’un particulier; tout comme chez nous. La mart^ue tropiqoe entre encore 
dans ce caractère, avec celle de la multitude dont un a deja parle, L'arnéie, os 
l’exprcHion «/anue//(tn<n/, efl rendue, près de l'adorateur, par un rectangle qui 
à la première ligne eutre dans la dèllgnation des Dieux maîtres detanoc'es; et 
par le globe celeHe qui entre partout dans les de'lîgnatioas du temps. 

Nous Tommes au dernier et vnde tableau qui termine TinTcription. Il an- 
nonce pour conclunou finale, “qu’afin qu'il Toit connu pourquoi, en Egypte, 
l'on glorifie et Ton honore, comme il ed julle, le Dieu Epiphane, très gracieux 
Monarque, le preTent decret fera grave' lur une colonne de pierre dure, en ca> 
racteres Tacr^, et en caractères du pays, et en caractères Grecs, et cette colon- 
ne fera placde dans chacun des Temples du premier, du Tecoiid et du troificme 
ordre.” Nous avons déjà obfcrve' que celle exprellion : *ifin qu'il /oit connu, eft 
change', en bic'rogly plies, dans une formule conTacre'e et ce're'monirlle, et que 
celte annonce Tolemnelle du but de ce monument efi employée pour Ton orne- 
Dient final. Aulieu de cela et par un ordre plus naturel, les moyens employés 
pour obtenir ce but font rcprcleutt's les premiers. Avant tout on a prefente' le 
de'cret à faire connoître par ces moyens et pour ce but. Son image efi à la lêtê 
7. du tableau. C’ell un neeud fimple et grand, femblable à celui de Tamour; 
niais Tes bouts et Ton lien fout forme's par le caractère du facre' dont il efi fur- 
monte'. Cefi un lien facre' et un de'cret bien defini. 

Ce caractère fe trouve, fous la valeur de fanction, fanctio , dans le petit 
nombre de hie'roglypbes Indiens que des perfonues refpectables avoient commu- 
niqués au P. Kircher, et que ce favani jefuite a conlervés, fans rien entendre an 
fyllême fublime dont il parle, et en me'prifant des caractères qui n'olTroient rien 
de la inyllicite' fantafiique qu’il fuppofe aux hiéroglyphes Egyptiens. Plufieurt 
de ces caractères font déjà retrouvés parmi les derniers ; et entre autres celui du 
ciel de Jupiter et da Saturne qui , fur pluGeurs monumens , repre'feate le monde 
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init<^riel , U Tphère dn ^oilei , le foleil et U lune à lenr tète. Sur le Temple 
d’Apollon à Apollinopolii la grande, il eA à la place de la plaoete de Saturne, 
du famedi , et de tout ce qui tient à ce chaînon de la grande chaîne fymbolique 
enveloppant l’univers. Il eA remarquable que parmi les caractères reprdreiita- 
tifs des idees morales, des qualités et des accidens univerl'els de la nature, de la 
focicté eideTbomme, diAribue's d’après des nombres célébrés etendiverfesclalTts; 
ceux qui font h la tète de la première clafle entrant dans le particulier, fe rap> 
portent par la forme comme par la valeur aux caractères particulièrement modi> 
Acatifs de l’écntute tropique. Kircher donne ces valeurs pour figurât variatio, 
mutatio tj’usdtm de. Il cA certain qu’en joignant à tous ces caractères les nom- 
breux fymboles de tout genre du culte Indien, dont chaque de'tail rappelle l'Egy- 
pte, il feroit facile d’en former une écriture femblable à celle du monument de 
Kofette, que très probablement les petits garçons de Memphis ont fu lire. Ce 
n’cA pas là ce qui nous importe. Nous avons de plut grandes erpérances: cel- 
les de retrouver l’emploi particulier et la valeur modifiée des caractères les plus 
nlités dans rexprefTiun de la doctrine divine et humaine. Peut-être en retrouve- 
la-t on des indices hors de l'Egypte. Mais il ne faudra peut-être pas les cher- 
cher aux Indes, fi) Les membres de la Sodc'té de Calcutta femblent aAirmer 
^u’il n’y a pat, et qu’il n'y a pas même eu une pareille écriture dans ces con- 
trées. Ceci ne peut cire vrai pour aucun peuple forti de lui-même de l’état lâu- 
vage. Aufli Jones parle-t’il de hiéroglyphes, femblables aux Egyptiens, gi-aves 
fur un isonument de enivre. S’il appartient aux Indiens, il n’eA qu'une der- 

fi) I-ea Arabes appellent leurs caractères magiques, comme leurs chiffres Indiens, 
peut-être d’après l’ancien nom de l'Arabie, de la binte Egypte et de l'Ethio- 
pie ete.'confervé encore dans des ruines de la Nubie. Il eff presque certain 
que ce font des hiéroglyphes Egyptiens. N’en retrouvera -t- on pas un re- 
cueil complet dans ces Manuferiti de la Bibliothèque Nationale de France, 
qni «D fait venir des Maures à Paris pour y étudier ia magie ? 



sine preuve qu'ili ont en l’iifige d'un ryOcme de peiuture, de Iculptiire oïl 
d'ecriture fyinboU^ue, dont lee di^iris rempliirnit leur pays. 

Mais revenons au decret facerdotal , et au moyeu qu’on avoit de'tcrmind 
pour le transmettre aux necics futurs. Il dévoie être grave' fur des colonnes de 
8. pierre à placer dans les Temples. Ces colonnes fout à côte' de la de'fignatiou du 
décret, au-ddTous de laquelle eA l'e'quivalent du mot d^nt. Il fe rapporte aux 
Temples et lie cette partie du tableau à l’autre où fe trouvent les Temples, qui 
ed alfez éloignée de la première, mais par-là fyoïinctriquemeut réuuie avec elle. 
Ces Temples font encore rappelle's par leur caractère facre' dout la partie infe'' 
rieure prend la forme de la maûûe de la permanence et de la force, et auquel 
la forme d’une piere monumentale ell aiucltée par le moyen du caractère de 
l’élévation. On voit que cette combinailon deux fois répétée exprime , mot à 
mot, les pierres folides moauineutales elevées dans les Temples. Le Cn. 
Aroeilbon a bien fuppléc à une lacune dans le Grec par les mots: pUcuü hoc de~ 
tntmm jculpi ia columna\ car entre les deux combinaifons qui reprefentent les 
colonnes, la réglé du juAe rend cette exprelCon , ou celle qu'il a paru juAe, de 
la même maniéré que dans la dixième ligne. Elle eA furmontée de la marque 
tropique, et liée par fa poAtion auguAe, psr la maATue qui l’accompagne, et par 
le triple élcmeut conjonctif, à la double repréfentation dont die cA entourée, 
La forme de la pierre mouumentale approchante de celle des obélisques, (es mo- 
delés, nous indique vrairemblablement la forme primitive et fymboliqne du 
monument qu’elle leptcfente. Ce qui appuie cette conjecture, c’eA que les la- 
cunes des premières lignes, comparées à celles des dernieres , ne femblent pu 
être dans la proponion de la perte qu’elles turoicutdû fubir, A Ispieae eût eu une 
forme parfaitetueut quarrée. q) 

U a 

q) La moéificatioB dans la forme de ees pierres parett même être indiquée dtsi 
ia définition qu’en donne le Seboliafte de Sophocle: fax», 
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^ LVcrimre facr/e eA annoncée par le bonnet du Sacerdoce, celui que porte, 
fur le graud Temple d’Apollon, Hermès TrismegiAe, le chef du Cierge' et l'in* 
venteur des lettres. Le bras et la main qui l’accompagnent, furmoiités d'une 
combinaifoo de lignes en deux fens, et dont c’eH ici le fcul exemple, reHemblent 
bien à une clef Chinoife, la 129e compofèe d’une main engage'e dans une corn- 
binaifon de lignes en deux feus. Celle-ci eH auxiliaire ; et Tes dc'rivc's ngniiient: 
tracer des lignes, peindre etc. On ne peut douter que fun analogue eu liie'ro- 
10. glypbes n’mdique les lignes conlâcrees , tracées par les mains des prêtres. Les 
dentures vulgaires ont un autre emblème; celui que nous avons déjà vu deux 
fois, et qui s’eleve au milieu de la reprdfentatiou des hommts fu/tts du Roi- 
Ditu tt dts kommti Jujtti du Roi, Dieu u priuu C’efl le fens qu’expriment 
l’emblème de l’homme prèi de celui de l’e'criture, et les deux plumet rdpe'tees 
des deux cûte's avec des ferpens, dont le dernier ef) difliogud par une partie du 
bonnet facerdotaL Cette diflinction fe rapporte à celles que nous avons d.qa 
vues établies entre les Egyptiens et les fujets e'irangers^ et c’efl par Ton moyen 
qu’on a diAingud audl leurs differentes e'eritures. il eA Angulier qu’un des em- 
blèmes d’Alexandrie foit placé à côte' de celui do Roi des Egyptiens. Quoique 
le dernier le domine, il ne peut vrairemblablement pas avoir pour but de 
rappeller la rélîdence du Prince. 11 ne s’agit que de l’écriture de Tes fujets Egy- 
ptiens; et le texte Grec dit : les caractères du pays, ou du diArict. La conjecture 
du Cn. SilveAre Saçy que ce font des caractères particuliers d’une province, fera- 
t’clle fondée? Il eA vraifemblable, en effet, qu’à l’origine de l’e'ctiture alpha- 
bétique on n’a fait que choiflr indiffe'remment, prmi un grand nombre de A- 
gnes des chofes, ceux dont les noms en entier on en partie donnoient les fylla- 
bcs, ou les lettres fyllabiques qu’on vouloit exprimer. Ainfi tous les hiérogly- 

ïxmvk. Dea données pofltivea dans Paura..iaa leur aflï- 
' gnent d’ailleôrs cette forme. MerCati parle, d’après des voyagenrs, d’un 
grand nombre de cea petits obélisques. 
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phc( rendant des Tons y etolent propres, et une lettre pouvoir avoir cinquante 
fignes, et jaïuais deux fentblables, dans une des ces dpttres fainilieres où l’on 
t’exprimoit par fous. Ce oc fut peut-être que dans la fuite des temps, et après que 
les prêtres eurent juge' à propos de communiquée le fccret des Sanctuaires fur le 
nombre des ele'mens de le voix egai à celui des principes des chofes, qu’on ado- 
pta une fuite de lettres au nombre fixe des années d'Apis et du triangle inyfle'- 
rieux, qu’on acheva une decouverte qui avoit commence'e, comme tant d’autres, 
fans qu'on s’en foii presque apperqu. Cependant les principes des chofes ayaut; 
fous des noms des Divinités, dilfcrens attributs, comme on le voit dans les 
hymnes d’Qrphe'e et dans les codes religieux de l’Orient, et plufieurs parmi eux 
ayant des milliers de noms; ou plutôt tous les mots de la langue, comme tous 
les objets qu’ils de'fignent, «'tant clatlifie's, de même que dans tout Dictionnaire, 
fous ces vingt -cinq premiers figues', on voir combien de nouvelles fuites de let- 
tres en pouvoient être formées, même dans les Temples. L’alphabet Grec n’cfl 
peut-être qu’une pareille fuite, puisqu’il fe retrouve tout entiei dans les hiéro- 
glyphes. Des alphabets d'Alexandrie ou de Memphis en ont pu contenir d’au- 
tres. Il fe peut au relie que nous voyions dans cet endroit le jonc qui, fuivant 
Horapollon L. 1 . ch. 3H- entroit dans la défignation des lettres llgypliennes. 
Dans ce cas, les trois cfpeces de caractères auront chacune leur fymbole. On 
retrouve dans la Bible le mol anaglypht, employé par DioJore de Sicile et par 
Clcment d’Alexandrie, en parlant d’iufcriptions hilloriques. Sculpftt in tU pictu- 
ram Chtrutim, et palmarum fpteits, et aaaglypha, 3. Reg. VI. 33. Le mot 
hehreu qu’on a traduit par anaglypha, fignifie des fleurs e'panouies; et c’efl ce 
que prcTente ce hiéroglyphe. Peut-être a-t’on voulu défignar des caractères 
alphabétiques employés dans la fculpture et dilfcrens de ceux dont on fe fervoit 
en écrivant fur du papier; peut-être a-t'on voulu indiquer leur rapport avec 
Jes hiéroglyphes dont ils dérivent inconteflablemenr. 
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tt; L’article qui arec le (igné du grand nombre, efi place' danr cet endroit, pour 
lier le prdcddent à ce qui fuit, fait TrâTel d'un pronom relatif. On doit lire, ce 
(emble: U$ fujtu etc. qui glonfitnt. Ce dernier mot eft rendu par riiomme 
dans l'attitude religieufe qui ailleura montre au ciel et publie les (ignés du pro- 
grès du temps, dont le fymbole eA place' au delTous. Mais ici ce fymbole man- 
que dans un grand efpace vuide entre deux fegmens du monde. Cela peut fe 
traduire: qu'on e'ieve le Prince aux nues-, qu’on publie fa gloire aufll loin que 
les cieux s’étendent; qu'on magnifie et fanctlfle Ton nom dans le monde; qu'on 
leve la main au Gel et fait ferment en difant: il vivra e'ternellement; ou plutôt 
enfin qu'on publie la connoilfance de fes temps, qui efl fon Iiifloire, dans le flylc 
tropique des He'breux. r) L’homme efl a/Tis au-delTus de la marque numérique 
de quatre, ou du très grand nombre. Le bras qui l’accompagne et qui fixe la ^ 
valeur de cette repréfentsiion comme celle d’un atu religieux, efl le même qui, 
avec les fyinboles des fetes, a fervi pour dc'figner leur célébration. 

ja. La reprélcntation de la fécondé action dont parle le texte Grec, celle 
tVionortr Ptolémée, eA fufpendue pour placer, entre les deux, les titres du 
Prince que l’on gloriAe et qu’on honore; ainA que l’obfervation: comme il cA 
juAe, ou legal. Cette derniere eXprefTion cA rendue par le caractère modlAe' 
que nous avons vu Agurer le coordonné, le permis. Nous avons déjà obfervé, 
à l’occaAon des titres de Ptolémée dans la troiAcme ligne , qu’ils font exprimés 
dans cet endroit par les clefs des caractères qui dans le premier fervent à la mt- 
Bte An: par le bras, la forme angulaire des jambes, le ferpeut et la triple tcie d'^ 

r) Cette attitude exprime dans dee prieret la formule: je te célébré, ou, je faia 
telle priere en te nommant: ce qui cft confirmé par nombre d’inferiptiona 
rendant des fuites entières de formules Parfes. Noua venons d’en voir une 
dans une pierre gravée qui rend, par cette figure humaine et par quatre au- 
tr«« fymbolca auQi vérifiés, le fena du verfet; Coeli eiuuraiit gloriam Dut, 
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pervier, figurant le bienfaifant, le cheVi dePIita^ le toujour» vivant, Dieu ep?> 

pliane. Un nom Copte du bras rend probable c]ue le$ fous de celui de Ptole'mée 

foient dgalemeut exprimés dans cet endroit. L’oifeau royal, emblème du Roi, 

remplace la plume au milieu de ces fymbolcs abrèges, qui indiquent quelle dtoit 

la différence entre IVcriture facile et dilllcilc, dont Plutarque fait mention. 

\ 

13. LVquivalent du mot dans fe rapporte encore aux Tenrples qu'on ne veut 
pas perdre de vue, et dans lesquels aulU on offroit les honneurs divins à Ptolc- 
mee. Car ce font de tels honneurs qui font delîgnds par i’Jjommc agenouillé 
près du caractère du Temple, et qui leve refpectueufeinent l’offrande au-deflus 
de fa tete. Cette figure eft deja revenue plufieurs fois fous une telle fign fica- 
tion. Les drflerenics attitudes de pareilles 'figures font celles de prières, de 
louanges et de fupplications chez les Indiens, les Parfes, les He'braux, les Py. 
tliagoriciens, les Mahome'fans etc. Ou en connoît ainfi la fignification. Elles 
indiquent fur mille images, et depuis la pierre annulaire .jusques à l’obclisque, le 
fujet des inferiptioos. C?eft toujours fous une re'ferve très remarquable pour Jes 
monumens qui concernent les Sciences. Mais elle ne paroît pas ne'celTaire pour 
Pobe'lisque de Barberini qui pre'fente les noms divins et adore's, fous lesquels les 
Egyptiens entendoient, fuivant Macrobe: univerjam nrum naturam juxia thto^ 
logiam natuialtm; ou ce que Pline dit avoir été inferit fur des obeiisques. La 
loi et la doctrine font renfermées dans l'enfcmble de ces oraifons fymboJiques, 
femblables à celles que les Indiens et les Parfes adrelTent aux êtres claflîfiès de la 
nature, et qui font difiribues d’après fa divifion univerfelle par quatie, d’après 
l’annec de quatre ans, indiquant le motif des quatre faces de l’obeiisque. Le 
fujet religieux efl bien prononce' dans un obélisque fracfurif qui porte un hymn$ 
dt louanges immortelles , élevées à la lumttre cilejle efen-kaut et aux deux éptr~ 
viersy c’ell à dire, aux Dieux du monde ftnfible et at l'intellectuel qui font de'fi- 
lûs. 11 eft confacrc, comme les Temples, à la gloire du Soleil et des Dieux. 
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Nont avons déjà indiqoe' le contenu des obélisques de Thibes et d’Hcliopolit. 
f luileurs autres, et fur-tout les plus petits, refiembleut à ce dernier, et rappellent 
les iofcriptions qu’on dit avoir ^te trace'es fur les colonnes fepulcrales d’Ofiris et 
d’Ifis, et celle de la colonne particulière d’Ofiris, clevce aux Dieux pour con- 
ferver le fouvenir des bonnes actions du Souverain qui imite ces Dieux dans lad* 
ininiflration du monde. Les grands obélisques qui deVeloppent ces actions, de* 
viennent par-là plus hifloriques. Tel crt aullî, malgré les formes poétiques, ce- 
lui de St. Jean de Lairan, ou de Raineflas, dont la partie fupe'cieure préfente 
trois divifions que nous avons démontré ailleurs être l’original des trois divifions 
de la traduction d’Hermapion. Mous avons aulll indique' le rapport qu’il y a 
• entre l’expreffion des titres et du nom de Ramefles, comparé à Mars, et l’adrellê 
des Parfes à Mars, dont des héros Pet fans portoient aullî le nom: " à Ramifchné 
Karon, oifiau ijui agit d'tn haut, qui vtiUt bitn fur U mondt etc.” Ce u’cft 
pas ici l’endroit d’expliquer les iiifcriptions des obélisques. Mais nous ne pou- 
vons omettre un nouvel exemple de l’expreflion des noms, et qui confirme ce 
-que dit Pline, que l’obelisque du champ de Mars avoit été élevé par Sothis. Ce 
nom de l'étoile prophète, dont le lever fervoit de pronoflic de l’année, efl rei> 
du par l’oifeau de nuit, prophète des événetnens, r) par les caractères du temps 
et du ciel modifiés, et enfin par des clefs qui indiquent que ces fymboles concer- 
nent un homme portant le nom de Sothis, ou de celui qui annonce les temps 
fur 1 a voGte nocturne du Ciel. 

Après cette digrelliou , qu’on nous accordera avant de quitter un monu- 
ment dont chaque caractère aurolt dû être ainfi appliqué, il faut revenir à la 
figure qui y a donné lieu. Elle eft fuivîe d’une reprc'ftntation des temps trop 
répétée et d’une valeur trop confiante pour être fujeite à des doutes, quoique le 
texte Grec n’en oflie aucun e'quivalent, ou qu’il foit perdu dans la lacune. La 
figure idéale des étoiles renfeniiée dans un cercle, image du mouvement circu- 
s) Nocif doua vaticiiua. Hermès, v. L. L. I. les Hiérogl. pl. 2. fig. 10.' 
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ên la'variantc de cette repreTebtetion.' Le toi^ prefeate l'idee du femp* 
.des Hecles, le temps que ie cours des e'toiles fera obferve' fur le Ciel par la fcieir 
•c»de l’adteoome et-'publi^ au -peuple par la table d'annouce. Ce font tous les 
• temps pendant lesquels on honorera Ptolemee dans les Temples, où ce monu* 
'tneol fera elevd. ..!<■. ^ . 

» . Trois noeuds couclie's fuivent le caractère du Temple, au deffout desquels 
:oa» range les lignes nume'nques I. K. llf. On a dep obferve que des noeuds, < 
«itrvant de premier inOniment reprefentatif et de compte, et un noeud reprefen* 
(tant chacun des objets qu’on vouloit fe rappeller; le fens gencrique d'un noeud 
■dejcette efpece cA devenu .tout naturellement celui de chacun. Un caractère 
-CJûnois de chacun reifemble à celubci, avec la feule difFcrence qu’il eA en pofi- 
:tiom verticale et de formes quarrccs, comme à l’ordinaire. Les trois ordres de 
■Tenrples, ou de lieux confaercs, ne fetublent pas pouvoir être autres que ceux 
dont l’rnfcripiion a parle, les Temples de tous les Dieux, les chapelles publiques 
de Ptolcmde, et celles qu’il ctoit permis aux partiauiiers'd'avoir Chez- eux. .Le 
rapport de l'interieur, ou l’e.xpreAIon du mot dans, termine en Au ce tableau, 
comme il l’a' commencé, en l’encadrant de la rhêmé maniéré dont nous avons 
vu plulleurs exemples. Ce ligne cA accompagne d'une note de i’unitc qui le 
lie fans équivoque au caractère des Temples, lequel cA accompagné de la même 
note, fprvÿnt. à a.chever.VçxprelAooj un.chacun. IL eA fucomnté de rélémeut 
du nombre, de la penfee et de la mefure:- un des premierfr-éléiqens .univerfels 
et modificatifs de cette écriture, et qui dans toute l’infeription a fervi à Axer 
cette triple valeur. 

AulTi fert-il à la terminer lôleimieLlemeat. Il eA attaché aux jambes d’Ibis, 
tenant l’inArument qui devoit la graver fur la pierre; et il forme aiuA lefymbole 

d) Le lecteur aura obfervé que ces élémens, empruntés de la géométrie, font 
ceux exactement qui, dans la doctrine des nombres, déûgnênt les principes 
génériques de tous les êtres; que ce font eux feuls et point d'autres. 

X 
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de I’e:^efCon de la penfle par IVcriture firulptée. Nous avons déjà fait, à la 
iîxieroe li^tie, les obfervations qui concerueot la formule ce'renionieile et finale, 
.correfpondant à l’expreiTioa: djf/i fu’U Jhit connu ^ du texte Grec. U fufHt d'a* 
.|outer que.le Pontife, diflingu^ par'fes atçibuts, remplace l’écrivain facré qu’on 

16. a vu dans le premier exemple. C’efl le premier nommé à la t^te du Clergé^ et 
^fou* l’autoriie' duquel le décret efl émané. On a aufC ûipprimé la fleur de lotus ' ' 

17. de la table facrée: variante qui rend cette, table encore plus refTemblante à cellei 
des loix divines, et qui correfpond affez au texte Grec portant , dans cet endroit, 
oTtois y\oçii*c*t aulieu de l’expreflloo plus développée ailleurs: evovr S nortftostj 
9W Se KUi iK Tov tTttrra x^evev. Lcr hiéroglyphes n’ont pas fervi ce voeu pen» 

I dant longtemps } ni à faire participer les peuples actuellement vivant aux con* 
BoilTaiKes qu’ils ont coofervéei pour la poflcrité. Puifle cependant ce defir de 
leurs auteurs t’accomplir! Le monument de Rofette en a infpiré l’efpoir, d’au* 
tant plus jufle qu’on efl parvenu à reconnoitre, fans fun fecourt, le contenu de 
la plupart des iuferiptions publiées jusqu’ici. *) . ' '' 

•) On joint ici une copie Je Finfeription Grecque, accompagnée delà tra» 
duction latine du Cn. Ameilhon, dont toutes les parties rendues en hi^ 
rogljphes font en caractères italiques, L’auteur n'ayant pu obtenir 
Teflampe angloife , a du travailler fur une copie fuite à la main, qu’il 
' a fait graver et qu'il a lieu de croire fort bonne, maie dont il ne peut 

pas garaïuir chaque de'tail, : 


«bC 
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Texte grec de l’Infcription. 

• ■ < 

Ligne I. BttçtKevotm>ç th ves xat 7 rttoo.Ka,- 
SovToç njv ëouriKttav to^k TV^tra- 
Tpoç v.vpiu ^curû^UMv fJMydkoSo^H 
TB Tijv aiyvTrlqv v.a.Taçr,ixo.p^vis v.au 
ra 'UT^oç T 8 Ç 

\ 

*• $£ÿç e'Jtreëyç avJtTuAcAiv VTsçJepu 

TB Tcv ëiov TùJV ivovoq- 

{^(Ji)a■ctv^oç KvpiH TptaK 0 VTaeTt}ÿt 5 c>}v 
Ko^arnsp 0 ifJ)a,içoç OfAfyôj /SciTt- 
htùoç naSojTËg O tiKioç 

3 . fxfyaç ëaffiKtvç nov te avu ncu nov 
Kojo myovov Q^fuv ^t\o- 

• Taropouv ov 0 f^aiToç eSompetfev 
O tiKtoç sSuxfv -njv vtKtjV eiuovoç : 
^wrrjç TB Stos vm tou fjhjou vtto- 
hJluuou 

atmoPns 7iyaTrr]iiMv vro tou (p5-oi: 
tTOvç evarov £^5 ngeuiç ouru tou Se 
TOU uAs^àvS^ MU &t(jiv ffoSJtj^V 
MU S-eujv ceSeK^ùiy Mft S-euv eueg- 
yé]w uat Ssouv (Pt^oTttrofm kcu 


Interprétation latine très ’ 
' 1- littérale. 

Reo NANTI (rege) juveae et fuc- 
ceflbre patrii in regnum, éoœino co- 
rooarum periUunri, Aegypti flibilito- 
te et rerum quae ptrtinent ad j 

Dtot, piof kojlium vUun, w- 
tae komiaum tmtndasori, domùto ui‘ 
ginta annarum ptriodarum, fitut VuU 
canut ille tnagnui, rege, ficutSol 

. < 

# 

magnux rex, tam fuperiontn^ 
<]ua(n ioferionitn regbouii), gaato. 
Deoruin Fiiilopatoniiu, qoem Vulc»' 

DUE ipprobavit, cni ibt i éedit victo*. 
riam, imagine viveote Jovis , fUioSo» 
lit, Ptolemaeo , 

J 

îmmortali, dilecto à Phtbi, an- 
no NONo: Sub ponùfict Aeie Ale-* 
xaudri quidem et Deorum Sotèrani, 
et Deonim Adelpboninl, et Deoram 

V k 

Evergetutn, et Deonim Phiiopito- 
nim, ef , . . . ( 

X 3 
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f. Ses £trr(PRi'8$ aShoPa-, 

fOu l3eÿeviKï)ç evtfyeuioç wççaç 

TIJÇ PtKiVOV KKVi^OÇOV açiTfvptjç 

Pi\aS(\Ps a^tiaç rr^ç Stoytvovç 
itçftaç aÿtrivotjç PiKoTruJoÿoç u§rf- 
v,ç . • ■ ' ' 

6* TtjÇ VTTOKf/laiOV f*lJVOf ^ttv^<x.cu 

rtlçaSt aiyvTrliMV Se ft6;^eip ok7w 
xcttSey.a!j\' ■•pijpicijùi ’oV af^ieçeiç 
KM vTppPrpou KM oi ei^ TO aSvjoy 
fi^To^svofievoi vjpoç t9v çoKiç^ov 

TUV . . 

y, Settiv KM m](pot>o^t KM lepoy^fi- 
fuîluç KM 01 aKKot leçeiç •aravlîç 
01 axavTfjffdvIeç eK twv koCJo, * 
^fo» fifoux eiç /iSfiPtv Tifi ^cwi- > 
\ei ixpoç rrjv ««i^yyfjv TrjÇ xra- 
fu\>iil/iuç rt)ç 

g. ^offiKeiaç vrroKtiuuou oumoStou 

tjyaxrjfisvs .x>TO TS pSd Ses exi~ 
Pavovç ev^açiçov ijv crapeha(3ev 
veaça. ts •^cijpoç uvrs av/a^Sev- 
reç ev tm ev iefip tji 

TOMjfi eirav 

V 

*) Cette partie efl tranepof^. 


Dei Epiphinit, gratiofî; jfthlo-> 
phord Btrtnlcts Evtrgttidis Pyrrbd fi- 
lid Pkiiiai; Cantpkord ArCnott Pki-' • U 
Udtlphg, AreHk Hlia Diogènisj Sacer* 
dote Arfiaoes Piiilopatoros, Irene < ' 

filii Ptoleœaei: Mtnjîs Xandiû 
qiutitd dit, j/egyptiorum vttb Iduhir 
octodtcimd: *) Decretüm, Poiitifi- 
ces et Prophetae et illi qui ia adytum 
iatroeunt ad veflituin 

Deorum, et Pterophorae et facri 
Scribae, et alii Sacerdotes omues qui 
progrefll è regioais tetitpUs Meinpliioi 
obviam régi, ad foleiiuiem feAivita- • 

teio pro fusceptioiu 

coronae Ptolemaei, immonalit,’' 
dilecti à Phtha, Dei Epiplianis, gratio* 
n, quan) accepit à pâtre fuo, et ton- 
grtgati Memphi in umplo, iUd ipfd 
dit, DlXBRt/XT: 

t' 

.y , 
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p:erstSri /SwtKsvg mroKtnaitiç a<w- 
if/a 7 rri(uvoç wro tou <pdn 
&foç tvi^d'jriÇ iu^açiçoç o ey Pa- 
ftKsOi>$ ‘orloKefutiOu ttai Pa^iKiç- 
ffrç açiTivoriÇ S-«t>v (ptKorvloÿuv 
aala ‘SJoKKa tutÿyilr,v.tv ra P it- 
ga KO.t 

10. Touç SV o.vjoiç ovrzç v.ai touç uto 
Tijv (aû]ÿ paciKsiav Tcuraotie- 
vouç airci-vlaç uttc/.q^wv $-(oç £k 
S:>j nai Sfxç_ VM.pu. 7 rig (jigoç 0 rrç 
t< 7 ioç V.ÜU oaigioç uioç o êTttftuuaç 
T£jj vja^gi aujÿ cçigii tu. Trgoç Psüç 

1 1 . tvsg^'inv.tA:ç SiuKunivoç avanpst- 
Msv tiç TU. iigu. a.g'/ugivMç Ti xat 
ctTi^aç ‘BjgotroSouç vmi Sa.7ru.vag 
taoKKag U7ro\t.î{iivr,v.iv evevM. tou 
Ttjv atyuTrlov nç svSiu.v u.yaytiv 
MU Ta iiga xu^usTitracPai 

12. TUig TS taulü Svvai/.C(rtv ■urs^iKav- 
PgujTtjKf mu/raiç nai utto tojv 
\mu.gypiuisuiv tv atyuTTTU) 'urgoao- 
Sm Mxt <^ogoKoyutiv rivag \i.iv ug 
TtKog K'pijxfv aKKag St Ksncv(Pt- 


Quandoquideu nx Pultmaext, 
immonaüf, diltctut à Phtha, Dtui 
Epipharus, gratlojùs, UU,tx rtjtPio» 
Umato et rtgind vlrjînot. Dûs Phi^ 
lopatoribus, quàm plurimùm béni fitii 
ttmpUs et * 

iominUut ùi Hile dtgtntibut, et 
rtgiae ipfiuj poieflati fubjectia omni- 
bus ; Et exiflens Deus ex Deo et DeS, 
ficut Horus ille Ifidis et OHridis filiuf, 
ulior ille patris fui Ofiridis, iu ea quM 
pertinent ad Deos 

bénéfice aninio propenfus, confe- 
cravii in femploruni commoda a/gen- 
iarios et frumentarios proventut; Et 
muUa imptndia fujlinuit éd .Aegy. 
ptum in tranquillitnum reduettidam et 
ûd ttmpla trijtnda; 

Et pro fuis vîribus de humanitatt 
btnb mtritus ifi lotis; Et txifltntium 
in viegypto ttibutorum at veaiga/ium 
non nuUa guident omninh remi/tt, alia 

X 3 


Ttet OTtwç 9 Tt Xaoç hm ot dKKot 
^ountç ff 

13. eu&^vtao>(riv 'tTi r>)ç taurov iSach 

Ktiaç Tct -rt fiaunhiKa 

• w/«ww(Pt<\w et ev «yu*- 7 c«) 
et ev T») \«Tji ( 3 MiKua aura ovla 
vroKKa tcjj w 7 v>;-^f» œ^J^itev kcu 
Touç €V re.tç (pvKay.citç 

14. aTJjyf/si'ouç v.txi tovç sy actjiaiç ov- 
7 of ev. •aroAAsu ;j^fOV 3 u a^e?.\j<re 

Ttiv eyvevj.rjiuvuiv ‘sjpoeera.^e Se 

MOf TOUÇ vTço<roSovç TU)v <£fwv vau 
raç StSofJievuç etç c/.v~!a. va.Tevtav]ov 

ffvvla^eiç ffiTt- 

I y. Jtaç T£ wa a§y^tvaç o;m'jiç Seveu 
Toç Kaôijttouff-oç «TOftîipaç to<ç 
0£O<ç ttTO T« TJJÇ a.fiTe7.iliSoç yrjç 
tuu mv TragaSetffwv vat mv olK- 
Kmv TUiv uTOf ^av7ow TOtç Seoiç en 
TU uropgoç aura 

16. fimiv en xeqojç mçcxrery-^sv Se 
tuu vreçt TU)v leqeuv otuç /ir^&ev 
zl\eiov SiSevTiv etç ro reKsçtvev ou 
tTMffovlo euç TOU ffftJJou elovç 


viri titVMvU f- ut pepulut tt Cituri 
omatt in 

êiunJttnüd tjfint in fui ipjiut iw* 
gno ; Et ngalia dtbiut quat dtMant 
intolat tam Àgypti quant rtliquat JU 
tionis tjus, quamvis plurima quantita- 
tif (ondonavit ; Et tôt qui incarufts 

futrant adacti, tt tôt qui in jut 
vocati traatf tx multo umport, joU 
vit Omni auufationt ; JussiT vcro et 
proventus temploruin et quie coofetC' 
bantur ia ea aonuttim Uxattones fru* 
meo- 

tarias et argentariu, (Imiliter et 
altributat portioait Diit ex viuetli 
terrfi et viridania et a/iit rtbut ptnintn- 
tibut ad Dtoty fub pt^t ipfiut, 

mantrt ptr regiontm ; JusstT 
ttiam dt faetrdotibut ut itihil plut 
dtnt prttii ad initiationtm fuam quant 
quoi dari untbanlur utqui ad prû- 



'■«et rev vrâ!^ aur» aietXwtv it 

tuu TOttÇ tu. TOll' 

17. isç<tivi$vùiVTOVKaJevi<tvTOvetç<iK$- 
i^avSçcuu> xarcurKov vr^tra^tv 
St Kcu TTjv av\\))-,piv Twy t/ç njv 
vav]itav fuj vioittSai tuv t siç to 
0 atriXMov avvltKoviitvm tv roiç 
ugeiç /SufffftvtMiv 

1 8 . oSevutiv ortKvctv ra Svo fu§*i ra 
Tf t}rKtKftfiitsva Tavja tv TOtç 
wfortfov )^çmoiç UTOKcCJecdria-tv 
tiç Ttjv naôi]Ki{<ruv ra^tv (p^i^i^utv 

tITUiÇ TO. uQ-lÇfUVa. ffWTtKf[T<U TO<$ 

Sfoiç Kctja TO 

ip. VTÇOfflJUOV OfUltüÇ Se km to SlKMOV 
‘afartv airtviifiev KaSare^ 0 
fuyag vjti (leyaç mçoo-tTc^sv Se km 
T ovç KaTamçevofjLtvovç ck re tu)V 
• fia^ifiuv KM TUiv OAA.UV tmv oK- ' 
Ko'^ÿia 

20. (^çovtffftta/lov , ev rotç KÔJa rtivra- 
fa^tjv xaifOiÇy Ka,TtKSwTUç fxe- 
vtiv tvi rm tStuv Kjtjiriuv'Oïçotvofj- 
$1] Se MU o;roJç t^umrci\u(nv Sv- 


mum annum ngni p*trit tjusi SoL- 
VIT tt oriunéot *x 

Jàtnt iniuiut aamA ta AJtxân» 
driam navigation*’, Jussit et perce* 
ptionem eonim quae pertinent ad rem 
nauticain non fieri j Et eoruiit qoae in 
urarium baClicum conferri folebant 
ex templia buflînoruro 

Jinteorutn reiBifîtduas partea; Et 
^uae ntgltaa futrunt omnia in anlta^ 
élit Umporibus , rtfiituit in convtnitn» 
ttm ordintm , Hudem ut alTueta pet* 
folverentur Dût 

convïnienter; SiMu.iTi:t et jn» 
euique partitus eft, ficui Hermes ille 
magnui et magnos; JusttT et eos qui 
redierunt ex partibus bellatorum, ttqoe 
aliotum aliéna 

lêotientiatn, \a illit mrharum ttm- 
poribus, reverfot manere in propriit 
pofle0jombutj Qonsvlvit tu mit- 


VafUlÇ ITTiXttt TS KOLf KM 

VJff (Tl TOVÇ STt\6ovJaç ■ . 

#1. STI Ti)v euyvTTOv tcarcc rt rtjv -9u~ 
?va<r<rai' Koy Tijy ijTsi^ov uroi^uvcsç 

Saravciç a^yv^ixag ts km <rîUxff-ç 
\!£ycû~.aç OTtjcç tk Ô uça ko/ ot sv 
avjfi vja.'J]a.ç sv ac^aKsics uiffiv 
’jTu.^ayivcits- 

32. VOÇ Ss KOf SiÇ 'Kvkuv x^o?K.iv Tt;v 
tv TW PsaiÿiTVj tj )jy KaTSiKriUjisyt) 
KM UJ^ç'xy.svTj ixT§oç 'SJoKiO^iua.v 
otKu)v te Ta.ço.&so'ii ia-.liû\.sç-s^cf. 
KM Tjfj O.KXyi 
SK tTOKKH 

S3. ^ovov<TVVEÇ^vKViaçTr}ç aKKorçto- 
TTjTOç TOiç ETioviu^Ssiiny Eiç av- 
Itjv a.<rsSs(riv ci r^trav ap rs ra is^a, 
KOI TOXlÇ fV MyVTT'ji KoJotKHvlciÇ 

woWa Kay.a cwlsTsKegucvoi km 

av- 

3(|. TiKaSiffaç ^u/xxFiv te kju -u.^^cip 
KSLf TEiyjKTiv aür>;v a\ic 7 \.oyoiç tie- 
çieKo.Çïv ts tc veiKov tjjv ayaêa- 
Tiv fj.Eyv.hf;’. rrrotr;fftt.[j.EVH sv ti{> 


tertMur copiât tqutjlnt' tt ptJtfirtf tt 
navet advtrfus eot qui irrueratu 

in Aigyptuni mari ttrrâqut, fa~ \ 
(lintms imptnfas argtntariat tt fia- 

t 

mintarias majaat, ut tt templa tt 
omntt incolat tjui in ficuritate tjftnt; 
Et acte- 

dent ad Luporum urltm , lUàmîn 
Bufiridis réglant Jîiam, quat tràt oè- 
eupata tt mumta adverjùs objîdiontm, 
atmoTum topid largiort tt aliocumqut 
tommeatu , utpcti quod jam à multo 

ttmpoTt invâfitrat tthtUandi ani. 
mut eongregatos in ed impiot qui tt 
in itmpla te in jitgypti irxolas rrmlta 
mata patravtrar.t, et, 

caHn ante ponena, aggeribus tt 
fo/Iis et inunimentis îpfim exiinîia df- 
cuœvailavit; Niluinc^ue, cùin inere- 



£?£< y.»t eiSi(rfi€vÿ kolJcuKv- 

^£IV T« 

25 . vreSicf. y.a!fç^tv sv •oroAA.wv totwv 

ra s'O'^aJa tmv OTwra- 
fic«;y etç aura ^çtjfjicîJcAiy 

ts-Kr,9cç i>y. o7\iysv xo/ AcîJaçtjS'aç 

£'ÜB'T£<f 7£ KM ‘vTSfoVÇ Vÿ'JÇ TJ] ^U- 

7 mkji 

26 . VJ o7jyi>} ^’î*’ ’i'oKiv 

KV.TUKÿaTOÇ uKsV KO/ TOVÇ tv auT*| 

KTiSetg jravTaç Sii(^6siç(v Kc.Sa- 

«■£.... i;s V.M UJ^OÇ O TtjÇ UTiOÇ V.M 

OMÿtoç vioç £;^£<fwc'ay 7 o tovç (v 
TC iç a/JJctç ’ 

27 . TOTToiç a7T0iTTa.'jra,ç TC^-n^O'j touç 
aPt;Y>!<3'ctlJiSvovç ruiv avogavl'xy eju 
Tov ea\j]ov 'jTCLTçyç Kxirr,v 

.... wP,a.g KM Ta «pa aJjxiiFay- 

'Jaçjraoayivofivjoç eiç fuij.(Piv (za- 

flUVUiV 

28* TW zar^i y.xi tj) £au 7 eu j?aztKsia 
Travras SKO^'.aa-VJ KU-9-i;xMT!/jç kc/.9 
cv KMÇ9V Tcc^vymSfj z^oç TO cuv- 

TiKtSri z^azt^Kovla. vojuiw. 

TJ) za^M-pei ryjg ^ariKuag aî>ij- 
K£V Si KM T(i iV 


DKiUum inagaum fedlTec iii ocUvo 
anno, et ruefceret fubtnergere 

campedria, cohibuit e.\' muliit lo- 
cis , rauuitis ofliis fluviotum , largitut 
in harc opum vim non niodicam ; et 
(on(lituùt tqulûbus tt ptdUibus dd cu~ 
Jlodiiin 

torum, brtvi umport tt uritm vi 
upU , tt in ed impîos omntt inttrfi. - 
tit Jicut Htrmts tt Homs iüt IJidit 
tt OfitidU JiÜut Jubcgtrunt in iUdtm 

lotit olim rtbtllaiortt ; Dacei(ve^d) 
rebeüatoruin fub ipfius pâtre et qui re- 
giouem (voJlavtrant)tt tenipU fceleflè 
iractar aut, ingrtfus in Mtmphim, ultor 

patrhfui tt fui ipfius rtgnî, omntt ' 
punivit pro mtritisy umport quo vtnit 
ad perjgtnda ( omnia quat ) obfttviui 
CQ/ifutfcunt in JoUamitatibus fufcipitn- 
dat coronati Remisit tt ta quat i* 

Y 
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2 j>. TWÇ KÇ91Ç oPtiKoncv» tiç TO ^cun- 

XiltOV fU>S TOU OySoH tTOUÇ OVTO, fiÇ 
fflTS TÉ KM OpyUf<OU V?^>]6oç OVK, 
oKtyov wav . .. ,m tolç rifiaç tuip 
jtt) avvTej€KtçfJ.tvm eiç ro (3a.a-iKi- 
tov Svfffftvuv oS- ... 

go. wy >«M TWV <rUVTÉA.ÉÇ|lt£VWV T« TfOÇ 
TOtf SeiyfiCLjiçixov ^mtpofa éo;? twv 

auTwv ;^^oi/wn airsXv<r( Sera 

ijcu T))Ç a fJievtjç afro^ijç-T); 

o^ouf a T))ç <ÉfC6f xom TJjf a/*- 
vikiTiSoç Ofwi . . 

gj. TO KeÿCtfUOV T»] a§0VÇ<t TW TÉ «TÉI 
Kcu TW (ivcvsi ttoKKo. 

KM TOiç a?^Koiç tegotç ^(ÿoiç roig 
fv afyuTTW itoXm kçuscov twvt^o 
aura ^ag-tXsiuv (pÿovn^wv uté{> 
TWV avr^xov .... 

22 . awa StaravTOç ra r eiç raç m^aç 
avTWV KaS-yjMVTa SiSovç Ja'4<i\wç 

KM (vSo^UÇ KM TO T$hjÇKOfUVa UÇ 

TO iSia tt^a fura km a'ct- 

lOjyOfÉWV XOM TW» oÀ\w» TW» vo- 

!«.... 


ttmpüs dtbthantUT Ttgali atrario us^ 
qui ad octavum aa/utm, quorum erat 
in tritico et argento eopia non modiea t 
siMiL (iTER et) luuictai non collato- 
rum in regium aerarium , bylTinorum 
liateo* ' 

•rum, eteorum, quae collata fue* 
ranC, ab excmplari difcrepantiam us- 
qui ad tadtm tempera; Soin T 
ttmpla {impofitâ') ariabe in unam 
quamque aruram facrae terrae et ter* 
rae vinealis Hinil {ittt) 

ainphoram arurae; APt et Mnevi 
plurima donavit et eaeteris facris anè» 
maübus itlls in Aegypeo; multh maglt 
quâm antecedenttt rtgts foUicitus circà 
ta quae corn (pttuni) 

ipjîs ftmper, et Ulorum fane* 
tîbus ruujfaria fuppeditanf opimi et 
magai/îci, et riübut impUndu in pro» 
prüi torumdtm ttmpUs cum facrijiciit 
et foUmnibut conveniibus et eatttris (do 
mortfolUo); 



33 . vu T£ Tlfûa. TMI ÎSÿUV HM TfjÇ ai- 

yvTTV â(areJ>;(^H€v en onto* 
\ov9tt)ç TOiç vo[iOtç KM To'unstov 
tçyoiç jroKvjeKenv KUTeçKevcurev 
)^oprjytjo'aç etç cafjo re K... 

34 . ev KM Ki9u3v voXvltKùûv TrKtjûoç 
ovK oKiyo'j KM teça, km vohç km 
^' jipiovç, tS§\j(Turo va re ^çoffSeofU- 
ya eTTiçKevtjç TrçoçSiMpQüiffuro e^m 
6en eve^eJiKÿ ev roig avr^KO, . . . 

3 ^. Q^eiov Siuvoiuv vrpoçirvv$xivoiJ.evoç 
re ru tcov riaioirc/^a avaveÿ- 
ro en rrjç eavrov fiwiKeiuç uiç 
Kaâ)jx£< av9 uv SeSttiKunv uvrcfS oi 
Q-eot vyieiuv viKtjv Kgttjog kmtuKK 
uydà 

$6. Tfig ISuffiXetug SiUfuvoviTtiç uvtca) 
KM rotg reKvoig eig rov asruvru 
yj^ovcv uyoâti e$o\ev roig le- 
gevfft Twv xa7a tijv leÿwv 

iruv'lwv TU vraf^ovrà r ... . 

3^. rco cuwysëlic;) (SuffiXti 7rIoKeiJ.Mc^ 
Tjyanjfieviÿ wro ra ôfcjj en- 


Et jura ttmplorum tt Àtgypùtotf- 
ftrvavit io regioDe, juxtà Ugts-, Et 
A pietum opetihus eximiis idornivir, 
conferens in ipfum auri {et argen-) 

•ti et lapidum pretioiorum vitn non 
modicain , et teoipla et fana et abaria 
txflruxii; et quae indigebant reHaura* 
tione reparavii, kaberu Dti EvtrguUîf 
inrtbusptn {intnùBus, aj) 

Divtnum NuMtn, animum Inttn- 
tum; Et fcifcitans de rebus pretiolls' 
(unis teniplorum renovavit ipfas, in 
fui ipfius regno convenirnter; PRO 
qttibus dtderunt îpjî Dit fanuattm^ 
vietoriam^ robur et alla bona {ooinia . . .) 

Ttgld poteflatt martfurd ipjl et ipjîus 
pofitrU in omnt atvum : Bokae FoR.- 
TUSJE. Placuit facerdoühus rt. 
gionis ttmplorum omnium honores 
(omnts^ qui pertinent 

éd immortalem rtgtm Ptoltmaeum^ 
diltttum à Phtha, Dtum Epiphanem, 
Y a 



JT 

®«»« ofwiuç St iteu ra 

rwv ymt'jiv avra Ôs'jjv (fuKin’aTOçon 
KM ra T'jiV Tf sysî’wv ôfwv tvi^y • ■ • 

J g. Twv ôfwv ctSeK^t/yj km ra rwv 
•9-ï'jüV tva/j^etv y.eya?<uiç 

çr.çtu St rs amvo^iÿ ^uriKtxç 

VTOfXMH ôtÿ !Tit>M'OVÇ SV^O.ÿiÇOV 

tiKova t'J iKaçoj ttocÿ tv rcr: e^i^a 


39 . >) ffÇOG'OVOIJ.aç&r](rBTM 7 r~ 0 \tlJMH 
rov vraf).\jmvTOç ty, «r/oTry r, ita- 
çtçTi^tTM O Kvçii/jTaroç ètoç ra a- 
ÇH SiSovç au7«{J OT?^9V viK)j]:K0'j a 
tçM KartçKtvasiJ.tv .... 

^o. rpOTOV KM TOVÇ ItpiiÇ S-tÇCtTtVSiV 
raç UKOvaç rpiç rrjç rip-t^aç km 
TTC tpaJlSlVOU aVTMÇltfOV KOÇflOV KO^ 
T (tKK ara. vo(x<^of/eva avvJtKtiv 
KaSa KOf TOiç uKKoiç Ôeoiç tv.... 

41. injyvpt<riv iSputrctS-M Ss (Sa-riKti 
7rro'Kt[Mup f;r<^av« tv^o-Çi- 
S-c.) T(p ty l3a/TiKfosç vrreKtHMOu 
KM ^aviKtacrjÇ ttf (Tivoijç ôewv 


grttîojum , Jîmïlîur tt qui funt patrun 
ipjtut Dtorum Philopatorum tt qui funt 
avoTum Dtorum Evtrg {tuim, tt qui 
funt) 

Dtorum Adtlphorum., tt qui Jùnt 
Dtorum Sotcrum, augtu magnoptrt: 
Et ponere immortalit regis Ptolemaei, 
Del Epiphanis, gratiofi, flatuam ia 
unoquogue templOf ia manifes- (tiori 
loto), 

quae cognomiiubliur Ptolemaei 
ultoris Aegypli , cul propè finei prae* 
cipuus Deus tcnipli, dans ei ianguo 
victoriac ; quae eruat dîsponta (pmnia 
juxtà eortvtnienttm) 

ordiaeni; Et faetrJotti coltrt fia^ 
tuas ttr per ditm tt vtjlirt lilas facro 
ornatu , tt alU pratfcripta txtqui, 
prout ta olftrvari filent ergà altos 
Dtos in {magnis fitem-) 

•nitatibus; ËRICENDÀ verô «i- 
ft régi Ptoltmato, Dto Epipharù, 
gratiofi , illi ex rege Ptoltmato tt rt‘ 
girui Arfînot , Dût Phllopatoribus, 


I 
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rf v.iu mo'i yjt . 

43. iffMv v.ou y.a.^iSo'j<Txt fv tuç «Ju- 
rotç fisTCi TMV akK’jti' 'JO.m y.x< êv 
raiç ^isycûKouç wav>;y'Jff5'<v vj ociç 
e^oSeixi T'xv vomv yn ovlxt yxf tov 
TOU $€Ov eri^avaç su 

43. ^oSsueiv ov(i}ç S sx)<rr)fioç }) vuv re 

ko/ siç TOV STTSîJa y^ovov STiy.sh 
d'où T'jj vaw raç t8 ^uatiKsmç you- 
traç ^(TiKstoLÇ Ssaa auç irÿOÇKU- 
vs]cu xçTiç 

44 . Twv açri^QSiSoiv Pa.ixiKsi’j3v twi» 

S7TI t'j3v aKKulv vumv sç'm S avwv 

SV T£»J IISCU *1 tCffAOUfjlïVIJ l 3 a.>TlKsM 

'l'XtNT y]v TTs^ids^svag st<rtjh-^sv 
ttg TO SV fÀSuJ) .... 

tsKsçS-/i TCi vofufonsva rjj vaçaKry 
Tf^g PuffiKstug s-riùtnxt Ss icxf 
" STI TOU vrsçi rag ^cKTihsixg rSTça.- 
•■ ymou Kara to Trçostçrjusvov (Sa/ri- 
Ksttv (pu^ttkPifja y§ 


pmuUchrum fculptiU et atdiculam au 
(rea in facratijUimo) 

templorumy et collocandam tant 
(aJiculam) in adytis cuin alÜ5 aedicu* 

lis, «( iu inagnis folemnitatibus in quf> 
bus cxilus aedicul.)ruiti aguntur, aedi< 
culam etiam Dei Epiphanis, £v {erge- 

lit, gratiojt) 

exire ; Et ut faciliùt agnosù qutat 
nunc et in umpore future, in.poni fit^ 
per adiculam illàs regis aureas coro~ 
nas deeem quüut adàartUt afpis (^ad 
fmilitudintm) 

coronarum ilUrum figura afpidii 
infignium qua funt fuprà alias adieu- 
las, et earum in medio regium itlud 
infigne cognominatum \1>X£ST quo 
redimiius iutroivît iu Meinpheos (tem- 
plum uf) 

adimplerentur et quae confuescuat 
peragi in fusceptione regiae coronte, 
(( imponi eircumdanti eoronas tetra- 
gono juxtà pradictum facellum refium, 
phylaeteria aur (<« cum iflhdc inferi- 
ptione) 
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46 . TB tTFt(pa.vti 

TTOiriC’a.vTOÇ t>]v ts avu ;^wfav km 
rr^v KttTW KM eyrei rtjv rgtctKuSef. 
TOVTB (leci^tj n' Ji T« yiviSKta. tb 
P atrtMoiç ayejM onotuç Se km.. . 

$v J) TaffA-ccfev •nji' PwiKtiav 7TCf.ç 
Tov var^oç sTMvvjjiOvç vevo!iiKC//riv 
tv TCiç ttçoiç M Srj 7 ToK?mv a.ya- 
flwv o.^'x^yoi Tcmiv st<riv aym tuç 
tj(u^ci.ç ra.vlaç eooT 

yvTTTOV le^otç mro, (i*jvcf. km cmv- 
reKtiv i'J avTOiç Qv(yta.ç km ffTroV' 
Sttg KM T a?Aa ra, vo/JJ^oiieva kk- 
6a luci IV raiç a7.7.Mç 7îa: ryv^i7rj 
TOÿ Tf yivcy-svas oô .... 

45. fv TOtç leç^otç ayeiv Ss 

soçTr,v KM xaif;yv^iv -01 MumSioi 
KM )jyar)?,u€!’w vro tou (3a- 
• ciKti imhejJ-Miÿ ■S’iw STrt^avei tt- 
y^açigcii KU.TSVt » 

JO VBpiViCtÇTC’J fl'jüuS 

«î; tjneiaç Trevls ev mç km 7t<pay>;- 
<p0^yi7B7iV 7l'VTS7XV7eç 6vuuç KXU 


Hoc efl rcgll qui UtuJIrim ridJi- 
dit riglonem Juperiorem ti rtÿiontm in- 
ftriortm ; Et, quia trigejimum ditm il- 
liai Mtfori quo nalivitas régis agilur, 
finùlittr tt ( dUm . . . . ) 

quo fuiuplt regnum à pâtre cogno* 
raines efle jam ufu receptura eil ia 
templis, eteoim et inultorum bono- 
ruin principia omnibus fuut, agcre 
hosct dits fiflos (in fingulis per totam 
Af) 

•gyptum templis in nienfe, tt fa- 
cert in ipjîs facrificia tt libamina tt 
calera lepe Jancita Jicut tt in aliis fo- 
lemmeatibus , et advenitnees Jlatutos 
dits 

in templis ; Et agtrt Jê/!um et fa^ 
Itmntm cortvtntum in konorem im- 
mortalis et Jilccti à Phtha, répit Pto- 
icir.ai , Dei Epiphanis, gratlojî, Jîn- 
gulis annis, (per eoia'm Atgypti, tan 
Juperioris quàm inferioris) 

reponem, à aovilunio Tkouth per 
dits quinqut, in quitus et coronas ge* 
rent facieutes f4crinc:a et libaniiiia et 



(TTOvSaç niu T Ko,9r^wv]ct 

vrgOffCLyoçs 

5 f . KO/ Tov Ssou em^avovç ev^açts'ov 
is^sig TT^og TOiç cf.A7\oig ovoficurt 
Twv ôiciüv ti^lsvowrt KO./ na,Tayys~ 
çiffau £ig Tranag rovg ^^ijuangfisç 
K(xi eiç Tovg $ 

52. nçaniav (tvn e^eivxt Se uctf rotg 
vAKoiç tSt'jS]cuç ayeiv rtjv eoç-ni'j 
Jiay rov ■r^oet^ijiJ.evov vaov tSfjsg- 
Éai KO/ e;^^eiy Tctç uvroig ffwrcAsv 


. . (T narevia'JTOV otuç yvuçi/xov tf 
Swn 01 ev aiyv^ru civ^n<rt Kctf ri- 
ftW(T< TO'j S-tov eTTi^avn) ev'/y.^i'^oy 
Pa.ffi7s.ecf. jtaSaTff vojjtim egiv 

. . . reÿeov Kiôov roig re te^otç v.ctf 
ey^Mçioiç y.xi eAKtivmoiç y^a.fj.(Aa.- 
ffiv Kctf fftjffaj €v emfCÿ twv Tc 


alla convenientia; Cognomi (luhn. 

tur rerb ijli minijlrï) 

et Dei Epiphanîs, graiîofi, fâcet* 
dotes, praeter alia nomma Dconmi 
quorum facerdotii uiunere jatn futi* 
guntur, tipr<,übau, *) fuper omnei 
pecuniarios reditus et fuper alios (>/<,. 
ventui ftcros, qu» majf<iria Junt ad) 
Sacerdotium ejus; JticaREqvE 
tt quîbuiüttt prîvatii agite Aoc fiflum 
et pradutum Sacellum erigtre et haht- 
re 2omi {quacumque fuppeunt ad cul. 
tum Del Epiphanis, sratioj!,) 

annuatim. Ut Innottscat quàd !n. 
eolat Atgypti glorifitant et honoratù 
Dtum Epiphanem, gratiofum regtm, 
ut par ejl, (pUcuit hoc decretum fiul 
pï in columnd) 

dutilapidis, et Jacrie, et patHh, 
eiheUemcis caracteribus, et coUoeari in 
unoquoqul tani prioruia quàm poflo 
lioruin {ttwplotum) 


TT^waiv y.aq Sevreç 

*) La valeur du mot enregiftrer etc. • 
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